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ELELATION 

DU VOYAGE 

port'royal 

DE L'ACADIE. 

O U D E 

LA NOUVELLE FRANCF» 

DANS laquelle on toîc an Détail des divers moave- 
mcDs de la Mer dans une Traverrêe de long cours i 
ia Defcripcion du Pats , les Occupations c£s Fran- 
çois qui y font établis t les Manières des différentes 
Nations Sauva^es>leurs Superftitions & leurs Chai* 
fes i avec une Dîflêrtation cxi^kc fur le Caflor. 

fAr Mr. D i e'r s v i i i £ embarqué kték 
Rochelle dans le Navire la Royale^Paix:^ 

Bofuîredela Kelation , on a ajouté le Détail d'u^ 
^ combat donné entre les François & les Acadicns j| \ 

contre les Anglois. 

^ T^OU E N> 

Chez JEAN-BAPTISTE BESONGN 
rue Ecuycre, au Soleil Royal. 
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M. Dec VI 11. 
m^vfc Permijfien du Roj, 





MONSIEUR 

B E G O N 

CONSEILLER DU ROY 

IN SES CONSEIIS, 

INTENDANT DE JUSTtCE, 

POtICE, FINANCES 
EN LA GENERALITE" 

De LA ROCMElLEt 
ET DE LA MAMNE DO PONANT. 



ONSIEUR. 

Je me trouve engagé au^^nt paf 
tccoDnoarancc , que fiu lutotv , i 



E P 1 T RE. 
vousiiédicr la Relation de mon vo'sV 
ge de la nouvelle France. Vous me 
htes l'hdhneur de me la demander 
en Vers , dans le moment que je pris 
congé de vous pour m embarquer. 
Je ne fus pas plutôt dans le Navire » 
que je ne fdngeai qu'à fatisfairc à 
ce que vous attendiez de nioy , in- 
voquant chaque jour Apollon > 
pour décrire en fon langage tout ce 
qui na'arrivoit fur le vafte Eaipirc 
'de Neptune. Je ne travaillai jamais, 
M o N s I E u R , fur une matière li fi- 
chcufe 5 j'éproûvois fans ccflc tout 
le caprice & toute TinconHance de 
cet Elément qu'on a fi bien nommé 
Perfide 9 & je ne fus pas loog-tems 
dcfllis , je vous l'avoue» fans defirer 
de tout mon cœur d'en être bien 
loip. 

Je frcniiSbîs ao moindre yenc 
Qin fouJcYoit un peu trpp l*Ondc » 
£c je nie croyois trés-fouycnt, , 

Prefl à paflfer en Taucre monde. 

Cependant > M o k s i £ u r. 9 mal* 
gré la fureur des vents contraire tjuc 
vous m'ayic^ tvppfûçeniwt. prédits, 

iCn.piibm 4aos une .âifgo uot 



E F ITK E: 

avancée » je ne laiflfai pas d'êttt.ten- 
du' en cinquante-qviatrc jours au 
£oit Royal lieu de. ma. deftination. 

Ma Mufc fe mit en deroir 
De vous marqaer de làXon ardeur empreflle» 
£c par cenp traits divers elle vous fit ffavoir , 
Tout ce qui fe paiTa pendant la Traverfée. 

Apres cela 9' j'examinai le £a^s> 

3ue je trouvai bien différent de 1 i^ 
éeque je m'en étois formée fur.li^ 
Ëiufle. peinture qu'on m'en avoir Êii* 
te, & (ans changer le langage des 
Mufes »• la mienne pour mieux^ ré— 
pondre à vôtre attente 9 enôt la. veri- 
mbleDefcription^ ajoutant toujours 
quelque cbofe à la Relation du Pais « » 
& de. fes manières 9 fdon que j^én. 
a vois de nouvelles connoiflanoes* 
li ne m'y échapa- rien qu'on^puille: 
délirer defcivoirvjYpafiai lesquatre 
faifons de Tannée, cétoit:afIèz4)ouc 
k connoirre 9 <& beaucoup ptusrqulll 
ne falloir, pour s Y ennuyeiè 

Je n'aîmois point du tout ce rauvageffèjoue^.. 
Bt malgré les dangçis qu'os. d<ttt craindre^ 
fut l'Onde y, 

}^ctois le i}às joyeiHLdii jxnndè, 
fit.mie.Toic fm. Icpoioc dc£ake îmoiuetotttg 

3Lç. 



Apres y avoir féjourné ce tcmps^ 
là y je fus aûcz heureux pour en être 
xappellc , & pour com&Ie de bon- 
heur ^ il s'y rencontra pour me ra- 
mener un Navire du Roy, où je ne 
trouvai pas moins d*agrémcnt que 
J'avois eu de peine dans le Navire 
Marchand qui m'avoit porté : J'c- 
tois à la compagnie des plus hon- 
nêtes , & des plus habiles Officiers 
âe la Marine. C'étoit 9 Monsieur, 
un VaiÛcau de vôtre Départememt « 
lien n'y pouvoir manquer r on fçaic 
avec quel foin & quel zèle , vous 
lempliflèz tous les devoirs de vôtre 
miniilere pour k ferv^ice du Roy. 
J'ieiy appris depuis mon letoor par 
£ss Yâifieaux qui fontairivez de Ct 
Pays -là , que tout y avoir bien 
changé de £ace &: de Go»verne- 
meat > que le fort qui étoit à la Ri^ 
viere foint Jean eft maintenant au 
Port Royal > & qu'on y avoir bâti 
beaucoup de maifons. 

Maïs je ne croîs pas pour cela 
Qujl me prenne jamais cntic 
De retourner k TÂcadie 
pour embellix mon flan de ces uottieaiuei- 1^ 



E P I TKI^. 
Je fuis feulement bien aifc d'avoir 
marqué ({ue le Port Royal méritoic 
par fa (ituation d'être le lieu du 
Tort r & de voir que la Cour com- 
mence à travailler à l'établiflement 
de ce Pays Sauvage ^ comme li elle 
avoit vu les Memoiies que >'en don** 
ne 9 & qu'elle voulût en tirer les 
avantages que je fais connoître dans 
ffia Relation. Lorfque je la fis voir 
à mes an>is> il arriva une chofe que 
je prévoyois -, ils furent furpris de la 
trouver toute en Vers, oc ik me 
dirent que j'en avois diminué le prix 
en l'écrivant de la forte h Ôc ^^'^^ 
ne la re^arderoit que comme rabu- 
leufe , étant dans un langage plus 
fujet à dire des menfongcs , que des 
veritez, j'eus beau dire que je ne de- 
vois pas la faire autrement j puifqus 
vous me l' aviez demandée de même. 

Cette forte naifou ne pat les faci^Ëiiic ^ 

Dans leur opinion conftans 9. 

Malgré la tendrclTe de pere^ 
II fallok immoler prés de cinq mille cnfatty. 

Ils prétendoient que quoyque ma 
Mufe ne parlât que des faics de mon 
lu jet ». d'une: mankre.n«tte » làns cav 



EPITRE. 

Î)runter les vaines fiâions de la Foe^ 
ie, le Public à qui je marquois avoir 
envié |de donner ma ^Relation r n'y 
ajoûteroit point de foy 9 qu'elle 
n'auroit point de cours r Si que je 
devois abiolument la changer , & U 
mettre en Profe« 

. C'cft lé goût dti ficelé où- nous fommes j 
Ah quel mépris^ÎDJuricux ! 
Peut* on au langage des Dieux 
Préférer lé parler des hommes. 

Mais quoy qu'ils aycnt pûdirot^ 
je ne me fuis point laifie aller ir 
leurs Remontrances ; ic tout ce 
qu'ils ont pu obtenir de moy > c*eft; 
oue je mélangerois^ ma Relation de 
rrofe & de ¥èrs 5 c'étoit un affez. 
«and facrifice» Te vous fupplie>^ 
Mon & lEr u r > de ne là pas rece- 
voir moins favorablement» Quand* 
on verra qu'elle vous eft dédiée^, 
on n'aura point de peine à^ croire, 
lès faits furprenansqui s'y rcncon*^ 
trent î tout le monde f^it ^uom 
n'ofe inipofer qpand on parle a une 
Setfonner de vôtre caraûcre , in- 
firuite des manières de toutes les 
îilation& > qiii , fçaiti paifaitoncat 



tontes chofes , & dont le mérite eft 
il généralement connu. Je ne craim 
cependant que ceux qui ne font \z^ 
mais fortis de leur Pays > car j'au- 
ray pour garants de tout ce que ja- 
vance > tous ceux qui ont voyagé 
dans ccluy que fc décris^ Quel avan- 
tage ne me reviendra- 1- il pas r 
Monsieur, de mettre fous vô- 
tre protection la Relation de moa 
voyage de la Nouvelle France ? Si 
die a le bonheur de vous plaire > & 
que vous y trouviez quelque chofe 
qui pui0e vous divertir » elle aura 
wajcc dans votre fameux Cabinet*, 
rcut- il m'arrivcr rien de plus glo- 
rieux que de voir une foiole pro* 
dnâion de Qion gpnie 9 parmi les Ou<- 
vrages de ces Grands Hommes que 
vous avez amant illuftrez par la dé- 
peofe que vous avez (i genereufc- 
nient faite pour leur Hiftoire , qulls 
k font rendus célèbres eux-mêmes 

Ear tout ce qu'ils ont fait de plus 
eau .' J'attends pour elle un favo- 
rable accueil de vôtre bonté y qui 
ne gagne pas moins les cœurs, que 
vôtre mérite charme les efprits. C eft 
peut-être ^ un peu me flatter ? mais 



E T I T R E. 

VOUS ne fçauriez faire honiienr au' 
Ouvrages de perfonne qui foit ave 
un re(peâ plus profond que moy 



M ON s iEnR> 
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^EUMISSION DU JiOr. 

ouïs PAR LA CRACE DE OiEU ROY 
#D£Framcb £r Di Navakri; A DOS Aidcz 
'tzux Coareillers les Gens tenant nos Cours de 
leœent^ MaÎDresdes Requêtes ordinaires de 
trc Hotcl «rand-Confeil, Prévôt de Paris , 
llifs , Sénéchaux , ks Licutenans Civils % 8c 
CCS nos Jufticiers qu'il appartiendra. Salvx 
âN-B JiPTjsTi Biso NON E loiprimcur 
raire à Roiien , Nous ayant fait fupplier de 
accorder nos Lettres de Permiffion pour Tim- 
£on d'un Livre intitulé Relation en ProCefi: 
^ers du Vayagt du Fort Royal de VAc^e , ou 
U KoM'Vêlle France « Nous avons permis & 
permeccons par ces Prcfentcs audit Besongne » 
pKptimcx ou faire imprimer ledit Livre , en 
p ferme ^ marge y caradecc , ^ autant que 
* kf fenîblera , & de le vendre ., ou faire 
Itc le débiter ^ar tout nôtre Royaume > pcn- 
Ic temps de quatre années confecutives , à 
îr du jour de la datte defdices Prefentes s 
i défenfes à tous imprimeurs Libraires , & 
perfonnes de quelque -qualité & ccaidition 
f& foienc .» d*en introduire d*imprefIron 
Iztt dans aucun lieu de nôtre obci(Tance , à 
tec que ces Prefentes feront cnregiftrées 
taaioog fur IcRegîtrcde la Communauté de« 
;ut5 Se liibraires de Paris ^ & ce dans trois 
tdc la datte d*iccllcs ; que Timpreflion du 
:&ra faite dans nôtre Royaume >& non ail- 
i) en bon papier , en beaux carnâexes , oon- 
lenc aux Reglemens de la Librairie » 8c 
it que de rexpofer en vente » il en ^ra 
Exemplaires dans nôtre JUbliothcc^iii^ 



î^dBIîquc, un Jans Celle de fiètfc Châwt 
Louvre > & un dans celle de Nôtre ci es- Cl: 
îeal Chevalier Chancelier de France le ' 
fhelipcaux , Comte de ponccbartrain.^C 
mandeur de nos Ordres ; à peine de ni 
d&s Prefentes , du contenu déf<]|UcUcs vous r 
dons & enjoignons de faire joiiir rExpofant 
fes ayâJîS caufe pleinement & paiffl)lemcnt , 
foufFrix qu'il luy (bit fait aucun troubte ou cr 
chetnent. Voulons qu'à la Copie defdiics Prc 
tes qui fera imprimée au commencement 
la fin dudit Livre , foy foit ajoutée comme à 
xiginal. Commandons an pt>cmier nôtre Hui 
ou Sergent de faipc pour l'exécution d*ic 
tous Ajàes requis & neceffaixes , fans autre 
niidion , ^ nondbftant clameur de Haro , Cl 
te/.Normande de Lettres a ce contraires *» < 

TIL EST NOTRE PLAISIR. Donnc à* ^ 

failles le vingt- fixiémc jour de Novembre l'a 
grâce 1707. & de Nôtre Règne le foixa 
cinquième. PAR LE ROY EN S< 
CONSEIL. Et plus bas %né , 

L I CoM 



yHegtftré fur le Regiflre N. i* de la Comi 
nauté des Libraires éf* Iff^frimeurs de ta\ 
fag. ^78• n. J40. cenformement aux JRe 
mens, ^ notammertt dV Arréfi du Cenfeil 
13. Aouft lyo^.a Fàris ce 6.Decemh$ I7 

Louis SsvistRi^Sp 




K EL ATION 

DU VOYAGE. 

PORTROYAt 
DE LACADIE. 

OU DE 

LA NOUVELLE FRANCE. 

E vais commencer la Rek- 
cion de mon Voyage du Porc 
Royal de l'Acadie , ou de Ix 
Nouvelle France par un acci- 



qui pcnfame faire ,peiir en montant 

le Nï " 



dent 

Vavire qui deyoit me porter. Il 

ccoic ^ la Rade de la Rochelle à plus de 

deux lieues de cette Ville , dans laquelle 

j'attendois le vent fiivorablc pour ^tir* 

A 



V Voyage 

Il devine boa le foir du vingt Aouft 
mil fix cçns quatre vingt-dix-neuf. Le 
Capitaine voulant en profiter , k iaifôn 
n étant déjà que trop avancée , ni'en- 
voya quérir dans la Chaloupe dés la Ma- 
1 ée de la nuit. Je (brtis de la Rochelle al 
I^^porce ouvrante , & j'allai me rendre â 
la Digue où la Chaloupe m'attendoit : 
J entrai dedans , & quoy qu'il y eût (S 
bons Matelots pour la conduire , ils ni 
laiflerent pas de (e fetiguer beaucoup , 1j 
Mer étant rude. Le Capitaine nous ayant 
apgerçûs , & voyant que nous n*c- 
tiohs qu*â un quart de lieu'é du Na- 
vire , fit lever Tancre pour ne perdre 
point de temps : Pendant qu'il faifoii 
ceaé manœuvre , nous avancions tou- 
jours j & nous arrivâmes bien-tôt au 
Navire fans beaucoup de peine j mais 
que nous crouvâmes de difficulté à Ta- 
border , quoy qu'il ne fit que floter ! Leî 
'▼agucs qui (c formoient entre luy & h 
Chaloupe , nous en écartoient fans cefK 
quand nous étions prêts de l'accrocher j 
enfin nous en vînmes à bout; mais nou2 
n'en étions guéres mieux y les mouve- 
mens que le Navire & la Chaloupe pre- 
noient , ne nous donnoient pas le temps 
de monter à l'échelle : Le CÎapitaine qui 
en connoiilbit la confequence pour moy^ 



bel'Acadii '; 

içachant bien que je n'avois pas le pied 
marin , défendit à cous les Matelots A'* 
h Chaloupe d'en fortir que je ne îufle 
dans le Navire ; chacun fit de fbn mieux 
ponr m'en donner les moyens , 8c ne nte 
piaifant point li , j'y aportois de mon 
côté tous mes foins : Le Capitaine croyant 
y reuflîr mieux que les autres , me tendit 
une corde que je iaifis d'abord , & la fcr- 
ant bien fon de peur qu'elle ne nl'écha- 
.{nt , je montai fur le bord de la Chalou- 
pe 5 mais je n'y eus pas fi -tôt les pied», 
qu'une vague me l'enleva de delïbus , & 
je demeurai pendu d la corde fort mat 
i mon aife , & en très-grand danger d'ê- 
tre emporté par une vague , mes pieds 
touchant à Teau. Je ne perdis point la 
tramonune , Se fbngeant férieufemcnc à 
nefauver du péril oSj'étois, j'aperçus un 
petit bord de planche, où j'apliguai le bouc 
d'un pied , il me fcrvit d'apuy , & à l'aide 
de mes bras , grimpant le long de la cor« 
de , je me mis oien^tot à portée d'autres 
bras qui étoienc cenduspour mefecourir, 
& qui achevèrent de me cirer d'ai&ire. 

La corde aux Normands (î funefle j 
Fuc làpoai moy d*Qn grand fccours } 
Le Ckl ne voulant pas û-côc finir mes jours > 
l;;^! pfcoDC long-tciDf s foin du icfle» 

4« 
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'J^ ^ V O Y A C B 

Les Matelots que f avois laiflêz dana 
la Chaloupe , ne rarent pas moins emba> 
i-atfèz que moy pour en (brtir , je ne 
craignois plus rien , ôc j'eus le pkiiir di 
voir les plus aliènes grimper avec aucam 
de peine aux échelles des Haubans, que 
j'avois (ait à une fimple corde. Quanc 
le me vis fur le pont du Navire au mi- 
ieu de vingt-deux hommes d'équipage 
je me crûs en fureté , & je ne iongea 
iqu'à décrire le péril où je venois de m^ 
trouver. 

C*cft fc -confolcr en PoStc ; 
Tout peut exciter Tes cranfports ^ 
Sx Mufe tottjoiits trop folette 
Se fait un jeu des maux de rèfprit & du corj! 

On apareilla ,.& Ton prit plufîeui 
bordées pour tâcher de s'élever j . ma 
on y travailla vainement tout le jour 
le. vent qui devint contraire ne nous pei 
mit pas de paflèr les Pertuits d' Antiochc 
nous y fûmes contraints de relâcher , < 
de r^enir mouiller le fbir au même lie 
d'où nous étions partis le matin. J'y pa 
iai la nuit aiïez tranquillement s cepei 
dant le bruit du Gouvernail me chicai 
noit , & je ne dormis pas fi à mon ai 
4^0$ Iç Nf^vire que je faifois dans o 
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BB 1.' A € A B 1 !• ^ 

Aambre à la Rochelle. On remit- i U 
voile dés le point du jour, le vent étant 
afTez favorable , & en moins de trois heu^ 
res de temps ,' nous allâmes plus loin que 
nous n'avions iait fa veille en coûtée jour* 
née ^ & nous perdimes bien*tôt la terre 
i& vue. 

Ce jour fe pafla bien ^quanJ je fus loiofi^ 
VOadc , 

}e pris plsu& i Toîr cette machine tOï4$ 
Qoc compofe le Gel & Tcau/^ .^' 

QaT n*aurotc jamais vu la terre en foa afrea:^ 
Aoroit cru qae nôtre Vaîfleaa 
Marquoît le point central du Monde*. 

Le vient devint plus frais fur le fbîr,, 
fe groiEflànt peu à peu , il rendit lar Mef 
allez inide pendant toute la nuit y les Ma^i- 
tclots en eurent plus de peine, mais jjçnc 
m'en (émis point , je dormis fort biei^ 
jufqu'au point du jour , 8c alors unç 
pluye abondante & continuelle fe joignant 
à un vent furieux ^ fembioit vouloir é^^^ 
1er ùl violence* 

Nous fouçimcs loi^-temps teui choc iropc-- 
tueux , 
£c ne pou^nt ttm coutxc eux ». 

Aï 



^<p V e Y il • I 

J»îous fumes prêts , voyant nôtre pcîne înu- 

De relâchera Tlflc-Dicu ^ 
Ko&s œ pouyions alors ^oifît irn meilleur 
' Heir, 

Son nom marquoic on fur azîle. 

Dans cet embaras il en (îirvint un ati-^ 
tfe plus à craindre i un Navire qui fiit 
chaile fur le nôtre par le vent qui le for- 
çoit , nous fit aprenender qu'en iè cho- 
quant tous deux 9 ils ne fe brifàdenc Tun 
contre Fautre î mais nôtre Capitaine fort 
habile homme ^ fit faire une fi bonne 
manœuvVc , & fi à propos , qu'il évita le 
choc, ôc malgré le mauvais temps il tint 
toujours k Mer. 



Il fie bien f car le vent une heure apriS' 

changea > 
JEc félon nos deiixs nôtre YailTeau to- 

gua. 
Dans une pareille difgrace , 
ïl ne faut pas d'abord fe rebuter ^^ 
Car à force de tourmenter , 

Ia ccppi dunge çq bpoaocii 



.\ 



KoBS en fîmes l'cpreuye > &coac le longda 
jour. 
Le YCDC étant aflcz propice, 

les Matelots après an peniUe exercice 
Prirent du repos à leur cooTr 

La nuit ne fat pas moms favorable aa Na- 
vire > 
Et ne cra^nant aacan hazard y 
L^Eqaipage en faitànt Ton quart , 
K*eat qu'a funaer ^ chanter 6c rire/ 

le jour qui la foîvit ne fut pas moins fereîo^ 
L'haleine des vents fiit petite s 
Nbas n^eâmes qœ le feul chagri» 
De ne pas aller aiTez vue. 

Pendant Jeux ou trois jours les vcntJ 
ne foufBerent pas plus fort i on ne rci^ 
piroit qu'un air frais , & fur la Mer un 
grand calme eft auffi ennuyeux que \x 
tourmente efl fâcheufè > on voit le milieui 
entre ces dctix excez* 

A peine entendoit-on le murmure de l'Onde^ 

Tout nous invitoît au repos y 
Je k goùtois aufidans une paix profonde , 

BeKc6 doQçei^caK pas k» flm« 



s V Y A » 

A mon réveil je quitcois ma cabane i 
£t là Pipe à la maîn campé fur le Gailla rd 
Je tîrcSis la vapeur de la Nicotxane» 
£t cranchois du Chevalier Bart» ' 

Il n j avoir pourtant point de Moufli 
Ijui ne fçut mieux que moj s'a^tter dcr 
cet exercice , je ne le faifois auniquepar 
amufement , & pour me donner des airs 
d'homme de Mer : Tout Novice que 
j'y étqis , je m'abandonnois à la rêverie 
où jette" d'ordinaire la vapeur de cette 
Plante Indienne, & je ne fongeois qu'à 
confiderer ce qui fe paflbit entfc les 
Poillbns i je vis qu'il en étoit d'eux Com- 
me des hommçs lur la terrç ; les grands 
déclaroient la guerre aux petits , loin de 
mordre à nos hameçons qui flotoienc fur 
une eau fort claire. 

Le temps du jeu pour moy u'cft pas le mieiuc 
paffc , 



Que faire en pareille avanture? 
J'étoisaffci embarafl'c» 
On ne fjauiok toujours être dans'Ia le^ 
^urc, 

L'efprif en cd Ueo-tôi lajS^. 
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Il &ut que fur un Litre il prenne dujrelâche ^ 

Ainfi qu'au traY;ùI Eue le corps , 

I«*Qn le Taurre a certaine tâche • 
Qo^I ne fçauroit pafTcr malgrècous feseflorts. 

Pendant qu'un fi grand calme nous 
Scoit, le vent s'éleva un peu , & de* 
c fi bon que noas fumes bien-toc dé- 
umagez du retardemenc* \ * \^ 

• Nôtre VaifTeau fcmbloît Toler » 
peine tenoît*on fur la table la foupe l 
Mais nous avions le vent enpoupo 
C^étoit de qud j nous confolcr. 
Telle (bupe d'ailleurs u'eft pas {brc txcdft 

lente , 
>n ne perd pas beaucoup à n*cn manger qu'im 

peu, 
-'cil Je fcul appetît qui la fait ragoûtaqte , 

Et fur la Mer Tes dents font feu. ^ 

►n ne trouve jamais trop de fcl , trop d'épîce 
Dans les mets de chaque repas , 

Et comme on fait peu d*exercice , 
On devient bien-tôt gros & gras. 

Lorfque nous avions: un temps fi &v 
raUie , lç$ Germons feiprenoienc k m$. 
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lignes avec abondance 5 c'eft un poiflbi 
d'un goût admirable > dont la bonté pour 
roic le difputer à celle du Saumon ; il 
font auffi aflèz relFcmblans , finon que l 
Germon eft plus gros & plus court, qui 
le Saumon , & qu'il a des nageoire 
beaucoup plus longues. 

• V L'utile & vray plaifir de le manger à table » 
jBt de rafTaifonncr de toutes les façons ^ 
Suivoît de bien prés Tagrcablc 
De le prendre à nos hanie{on$. 

On Toyoît fui le gril encore frémir la isAt 
Pans n*en voit jamais de pareil en fa Halle 

. ^ 41 ne peut s'y, porter ^ il eft trop délica(|.* 
Pour manger la fraîche marée ^ 
£c n'en poinr laifTcr dans le plat > 

Il n'cft que de courir Taupire de Neréc» 

Il eft bien jufte que les Navigatcot 
trouvent quelquefois fur la Mer de quq; 
iê con/bler des peines qu'elle leur donhi 
Les nôtres écoient fort contents- alors 
ils mangeoient tout leur . fbû de ce poil 
fbn délicieux à toutes fbttes de fàuflès 
& le Navire alloit fort bien ^ (ans qu'il 
ie (ktigadent à changer de manœuvre. 2 
Neptuoc les ^voriloit toujours de txA 
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iC y ils ne crouveroienc que du plaiiiri 
ire avec luy leur fortune , Se ils pour- 
îient mener leurs femmes aiix Voyages 
e long cours. 

On n'en verroit pas tant foupîrcr fur la terre 
Pour le ïctour de leurs Epoux 
Qiiand la Dccffe de Çythcic 

Infpîre dans leurs cœurs Ces plaifîrs les plus 
doux. 

Le repos dont nous jouiflïons pen- 
ant un' temps fi commode nous coûta 
her y le vent devint furieux > & quoy 
[u'il ne nous fût pas contraire , ilnelaiiu 
)as de nous tourmenter beaucoup. 

La Mer s*éleva jufqu'auxnucfs^ 
t^ôtrc Vaiâcaa prcnoit le même cours^ 
£t fuîvant le torrent des vagues fufpen* 

dues. 
Ne faifoit que monter & defccndrc toujours. 

^ Ce changement nous vint dans une heure 

* ■ •• 

fâchcufe , 
Cétoit fur le point de la nuit. 
Où la Mer toujours oragcuft 
laifoit uDtffi-ojabIc bruit. 
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Je ne repo(af;pomC4-& mon inquiétude 

Hcdoublolc à cous les momens > 
Nôtre VaHTeau prenok de certains moa% 
mens 
tJiH lencloîent ma peine bien rude , 
l^ature patiflbîc > & bien loin hors des'floc 
J'aurois voulu goûter un tranquille repos. 
Ah x^ucllenuit / Je n*ofe en retracer Tîmag 
les cris des Matelots dans leur pénible en 

ploy, 
Jembloienc à tous momens m*anoiicer i 
naufrage 
Qu'ils ne cfaîgnoient pas tant «jue ino; 
Je ne voyois point leur vifage 
Pour m'affûrcr dans mon effroy. 
Et j prendre un peu de courage* 
Tandis que je craignoîs fi fon j 
Ils- chantoient quelquefois , & faifoienit H 

accord » 
Maïs je né prenois point leurs chants poa 

de bons fignes^ 
Et je m'imagînoîs n'entendre que rfcs Cî- 
gnes 
Chanter à l'heure de la mon. 



J'étois induftncux à faire mon fnardre> 
£nfin après un long & rigoureux cnnuy^ 

Le joio: revint « aiais il fat encor pire , 
Bien loin de ramener 4c beau cemps avec luy. 
tielas ! 11^ ne Icrvit qu'à mieux faire pa« 
roîtrc 

Tous les dangers que nous courions i 
Ç*efi ainû que fouvcnc <m demande à coo^ 
noScre » 

Des chofes qui feroicnc peuc-écrîe 
Moins cruelles pour nous it nous les tgao* 

rions. 

Pendant que j'avoîs coift à craindre de 
a parc du cemps , pour augmenter ma 
seine , & meccre le comble à nocre mal- 
aeur , on me difbic encore que nous 
kions dans les Mers , où les Piraces de 
S^^é fai(b*wac leurs courfes , & qu'ils 
écoienc pour nous encore plus i redouter 
que les nocs ôc les vents les plus furieux. 
Je vais peuc-ccre crop ingcnumenc avouer 
ou foibîefle , j'en eus peur , nous n'é- 
tions point en état de refifter à de telles 
gens , & je fis cette Prtere pour la dire 
au j^eigneur. 

B 
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Grand Dieu, Mai ire de nos deftkkSf 
Conduis nous dans nôtre Voyage t 

m 

Ce garde^nous dans ce Paflage 
D*£tre pris par les Salecîns. 

Dans cette affreufè tourmente^ où je 
eraignois de périr , j'admirois le courage 
de cous les Matelots ; ils voyoient fans 
ceilè Teau pafler à grands flots fur le pont 
du Navire fans s'en étonner davantage. 

Ils n en ténoîgnoîent pas avoir plus de 
cHagrin, 

Tout au contraire , ils n'en faifoîent que rirci 
Ce qui me fit une fois dire. 

Je trouve un Matelot fait comme un Mé- 
decin. 

En voicy la raîfon , k peut-on contredire ? 
L*un ne croît fon Navire en danger de pcrir,' 
Que dans Tinflant £ital qu'U sUbîmc dapf 

l'Onde. 
It l'autre croît encor fon Malade guérir, 
\Quand ui^ mom^ après il cft en l'autre 
Inonde. 
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Je pàflfài tout ce jour là fans boire Se 
fans manger , je n'avois goût pour rien, 
les Germons que je voyois manger aux 
autres avec beaucoup «fapetit, 8c que 
J*avois trouvez fi bons auparavant , étoienc 
<levenus infipides pour moy , & ne me 
teatoieac point du tout. 

Je me crooroisdans cehazardT : 

Sans apecic prés de la Soupe ^ 
Immobile > le vent ea poupe» 
JSt îott trifte fat le Gaillatd* 

' JEn vain de tant de maux je voulus me dé-' 
fendre > 
J*étoîs trop toorncnté des fureurs de I* 
Mer» 
Mon C06UX (ut foreè de lay rendrt 
Plus dune fois un tribut fort amer. 
Je ne fentîs jamais une langueur de même ^ 
Pour ne plus voir les flots j.e deficdt h^ 

nuit , 
£t dans l'obrcurité de foa horseuf ex» 

trémc , 
fètoîs impatient de voir J'Aftreiiûî Inît. 

A peine commença-t-il i rcpandrt fg 



lumière qu'on fe mit à déferler toutes fe^ 
Voiles que les vents avoient obligé de fer- 
l'er par .leur violence , & ils devinrent en- 
fuite fi petits qu'on ne pou voie voguer»,! 
Qjielle inconftance !: Mais il faut peu s'ent 
€tonner , ils font trop accoutumez 
changer. 

Les Germons^ qui avoîent été commi 
nous tourmentez de l'orage^ étoientdani 
ce calme fort afifâmez , Se ils mordoii 
à nos ains d'une grande force : On 
prit entre eutres trois ou quatre d'i 
grandeur extraordinakc , & je puis 
lans exagérer , qu'un fèul auroit pu 
£re i nourrir dans, ua repas toute 
Chartreufè*. 



A la Pèche 00 joignit la CbaiTc, 
UnKâle de (bit loin tint dans nôtre 

feaa ; 

Il fùc pris , 6r ce fait me parut fi nonvLa >» 
ijiic jc<riis qu'il pouvoit tenir îcy rapAce.. 
J« fis dans ce temps doux une obfervat 

IQujl feut encore que )c décrive , 
Ccft qu'après de gros vents quoj qu*iu|. 

grandi calme arrive > 
JLa Mer garde long-temps Ton agiuôfls^. 
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J9 fcmble qae les yents ont penccré les Oodt»^ 
XJu'ilsIcsagîtcnc fourdcmcnt, 
£c que dans un tel mouYcmeac ^ 
les Tagoes n'en font que plus ronde»' 
£c s'étCDdcnc plos largement. 
Après ces deux chofes notées ,• 
Je veux encore mettre en avant 
[oc les voiles ne font jamais plusagicée^^ 
[oc lorfqu'il ne fait point de vent. 



Ce jour-U fè piida de la force > itïsd'if 
: le fbir le veut devint plus fraii , Se 
US fit naviguer agréablement pendant 
EttB la nuit s ce bonheur ne dura pas 
is Iong:>cemps , car dès le point du jour 
vent changea ^& l'ayant entièrement 
nfcraire , nous n avancions point duii 
at. Sur le (bironvit un Navire qui ve- 
it à toutes voiles fur nous le veht cw 
upe : On crut que c'étoit un Saletin^: 
nous étions alors allez intriguez , n& 
uvant éviter d'ccre pris par ces Bar-*' 
rcs. 

Ces Gens^à ne font nul quartict ^> 
Et donnent trop forte bcfogne-, • 
Mais c' écoit un Terreneuvicr- 
Oui &'earctournoiLenGafco'^Qe.. 
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H nous le fit fçayQir par an vilain patois ,. 

Avec une Trompette ou bien un porte- voix :. 

J'en eu» quelque fiaycur , clic fçut mat 
furprendre , 
Je n'aîmoiV point cet în(!rnnient , 
Mais que fcra-ce un jour d'entendre 
La Trompette du Jugement». 

Bien nous en prit de n'être pas pfasî ixiaF 
rencontrez , car nous avions ê%é forces 
de mettre au fond de calle pour nous (èr- 
vir de TEft quatorze canons dont nôtre.- 
Navire étoit montée J'iefperois que pen- 
dant la nuit je pourrois avoir quelque: 
repos ^ la Mer étant fort tranquille.1 

Mais ce calme trompeur fut de ' peu de 

durée , 

Xc vent au premier quart mît la Mer ai* 
courroux , 
Et fa grofleur demefuréc , 
Vous faifoit rcflentir fcs plut tcrriUe»^ 

coups» 
Je ce dormis non plus que rOndc» 
Le vent étant trop furieux >. 
Le Soleil reiûnt éclaires tout le monlcL^ 
Sau» que i)êuffeLfcrmé . k»' jeox^j 
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te jour ne fiit pas plus beau que la 
nuit > nous naviguions ile cous côcez er- 
rant au gr« des fiocs , fans pouvoir trou- 
"verun a^ile contre leur foreur lOnn'c- 
pouvoit fe fbûtenir for le pont du Navi-^ 
re à caufo du grand roulis r auilî je pris< 
k parti: de me coucher tout le long dir 
jour y jfétois tout malade , Se ne pus- 
prendre qu'une feule rôtie que je rcn— 
es prefqpe aui&-tot que jp Teus ph(&- 

La Mer me fit payer ce tribut de nouveau >> 
£t ce ne fat pas fans triflefle s- 
Jc ne croyois pas que iixr Tèau , 

JCmû: que fur la terr&on co payât fans ccfTé. 

N'ayant pour tour que le nom de* 
Marin , j'enviois le courage de tous les» 
Matelots y ils voy oient fins aucune peur 
les coups de Aïer que je croyois capable 
de nous faire abîmer ; ils otoient fre— 

2uens , & plus ils Ce réjoiiiflbicnc. Nous- 
ions à la cape ; c'eft-à-dire , que toutes- 
les voiles étoient ierréesj le Navire pour 
lors ne faifoit que rouler ftlon les divers, 
jsiouvemens que Its ondes luy faifoient. 
* prendre i les Matelot» n' étoient occuper: 
a aucunes manœuvres., il» ne fongçoient 
^*i (& ipocquei: & ik rire les. un& desu 
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autres , félon ce qui leur arrivoît \ XMC-r 
toc les uns écoienc entieremenc percez 
depuis les pieds jufqu'à la têce des ya<- 

{{ues qui fe répandoienc fur eux) cane ôc 
es ancres écoienc renverfèz & Balocez 
cpmme une baie de paume d'un bord i 
Tautre du pont scouc cela nefaifbitqu'ex- 
cicer des cclacs de rire qui Êa,i(<)ient au- 
tant de bruic que les coups de Mer. Ces 
Gens-là font trop heureux dans le rude 
métier qu'ils font. Onnefbuffredâns les 
differens états de la vie qu'autant qu'on^ 
ne s'y trouve pas bien ; les Matelots- 
paroilîènt toujours contehts dU leur ^ 
que Icurfaut'-il plus ?r Ils boivent & man^ 
gfent tout leur. fou, fans V^mbaîiallcr 
d'où vient ce qu'ils dépenfent. Q^nd 
ils font^ fatiguez & mouillez quelquefois 
jusqu'aux os, ils n'en font que plus aller^ 
tes , & fecoiiant feulement l'oreille, ils 
•vont changer d'habit , ic fe- repofer fi 
le temps le permet. Q^nd le jipur eft 
.fini, & qu'ils^ ont bien loupe , après une 
courte P riere , • ceux qui ne font point du 

Êremier quart \ c'eft-à -dire ^ qui nfc vcil- 
nt pdnt depuis huit heures du ibir juf^ 
qu'à minuit ,, vont (e coucher,, &. fans 
ehandelte ils trouvent leurs hamacs auifi- • 
facilement que les Lapins cFouventleurs 
crous« Xls^ ne. ioï&.^% fi-coc agitez qu'ils- 
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arment comme des Loirs , on dreroic 
en tous les canons Ùlïis les éveiller > en-^ 
1 s'ils, fçavenc bien boire & bien man- 
sr , ils /çavent encore mieux dormir, 
|uand on ne fçauroic faire ni Ton ni 
LUcre , qui n enviroicpoinc les avancages. 
l'on voit en eux ? 

Pour mojf je ac pouvoîs décrire 
Que la IcH^ear de mes ennuis p 
Les jours fâcheux^ les criftes ntut# 
Que je paflbis dans le Nayiic, 
£n butte à cent périls dÎTers » 

Dont kixiomdre étonne & menace 
De faire abîmq; dans les Mof i ,^ 

Ke voir <)ue-des goo&es ouverts » 
Qi^l champ poux un en£int d'Hb**^^ 

race L 
Qacl cloignement du Parnaflc /• 

Quel féjour pour faire des Vers t 
£ncot lieUrcux.d*en fçavoir faire » 
Quand j'écois entoufîafmé-y 
^ fongeoîs moins au vent contraire ^ 
£t jjen étois moins, aUaimL. 
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Voir Ton VaiiEcau poufTé comme an ama! 

d^écume , 
•Allant par- tout au gr& de. k Tague de < 

Tcnt 
Sur le point àc pérfr fouvenc > 
£n terme Matelot » ma fby la barfie 
£ime. 
^ Pour tâcher d'éviter un dèftin fi fatal r 
Changer ùm ceflic de manoeuvre y 
n faut fe trouver à tel oîUvic 
Pour en coûnofcre tout le mal» 

J'en fis la trifle expérience pendis 
cmq ou fix jours , avec trés-peu de 

Îjoir d^en (brtir i Je fkifbis de mauva 
ang, , Se Nature patflfbit beaucoup ; ;; 
n'avois jamais été lur Mer , c'étoit faii 
«ne épreuve trop forte pour unr cou 
4 effiiy , je frémis encore d'y penfer. 

Il me ravoit Bien dit WUuftrc Th^l 
gcne , * 
Luf dont rcTpi-it pénètre tout ,, 

Que nous aurions des vents de bous 
^li nous ferpicnt bien de [la peii^ 

^ PMr»BeioniiHmd4n^iURêchâf9$^ 
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J*ay ▼ùlavcrîtcdc fa prédiction j 

Mais lorGjuc Ibn jjoavoir SLiccnd fur la 

Marine , 
Se qu'il dcfîrt en Vtrs 4inc ^dation, , 

Du voyage qui mexhagrine , 
Qoe ne commande- c- il i la Mer trop mutine 
D*avoir moin« d'agitation i 

Ne me'yeut-îl que des orages , 
Des tempêtes , d'horribles ycnts > 
Des coups de Mer , & de gros temps 
Pour m'en Toit tracer les Images? 
Htlas i Ils m'ont ûiG. de mortelles frayeurs; 
Si nous avions dans ces malheurs , 

-Tar le plus grand de tous traverse l'Oiide 
noire » 
£n eut-il pu fçavoir rhifloire I 
XI ne m'auroît &llu qu'un temps un peu trop 
frais y 
Sur le plus petit mal un Poëte exagère > 
]'aurois pu pour remplir fcs injuiles fou- 

haîts, 
ïaîre des ouragans d'un petit vent contraire , 
'£t ne us ferions tous £ad. faits. 

Comme les vents fie fuccedcnt toû- 
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jours , il en vint un autre après ce ttoau-^ 
vais temps , mais il ne nous fèrvit pas 
beaucoup ^ le Ciel étoit feulement ferain 
6c fans nua^e^ Se la Mer afTez tran- 
quille. " • • 

Je confîSeraî rEmpirée t 
£t je me confirmai qucilans les plus beaux joar^ 
La Mer £^aic emprunter toujours 
Sa plus grandc1)eaaté de la voûte !i<ur6e» 

lae Ciel eft le'mirdr de Teau"; 

ïllc eft "belle quand il cft beaù:s 

Que n'*en eïl-11 ainfi des Dames 
'Quand elles font devant Un beau Mîrdîr « 
Il leur -épafgneroit le chagrin de fe voir 

Le plus fbuvcn: de laides femmes; 
filles auroient toujours une glace à la main ;; . 

Leur beauté n'auroit pas befoin des foiot 
extrêmes 
Qu]elles prennent foir & matin i 
Mais tout fcroit perdu , fiercs de leur dcftiû , 

Elles prcndroicn: des airs fuprémcs , * 
On les vcrroic encore par un eCprit plus vaîa 
- Plus Idolâtres d'elles- mêmes. 
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Dans ce calme iî doux , que nous fcr- 
voit de voir Teau fi belle ? Les vents fc 
repoibient pour fouffler enfuite avec plus 
de violence ; ils prirent pour fe préparer 
^ une nouvelle tempête ce beau jour ôc 
la nuit fui vante. 

Leur foufHc écok C\ péculanr > 

•Qjjl fallut au plutôt cargucr toutes kg 
voilles , 

Le Vaiflcau n*étaac plus fodtenn de cet 

coilles } 
N'alloit qu'à la Cape & toujours en roulant, 
IlétoitIcJQuet de TOndc , 
Et nous étions. les Spcdateurs, 
£t tout enfcnible les A(^eurs ' 

Du plus trifte rôle du Monde. 
rr. Suivant les mouvemcns du flux & du»refluXj 
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Nous prenions malgré nous une route con-^ 

traire , 
Je payois de frequcns tributs , 
Mais dans les mauvais temps c'efl Tufagc 
ordinaire. 

Cette f:enc dura deux jours entiers, & 
autant de nuits , quelle Tragédie ! Ck^ 

• :. . ' c 
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toit trop , & pendant tout ce 
rien n'entra dans mon corps ; 
fentoîs épuiie , toujours renc 
rien pienire , cela ne fbûcien 
tout les forces. La Mer devi 
plus douce , nous n'avions pk 
mal , ôc nôtre Capitaine nous 
route , mais fon elperance d'y 
long-temps fans le fecours d'ui: 
propre. Un Matelot affecftani 
ton de gravité # dit que le ver 
mancjuoit , étoit dans quelq 
m^is pas un ne voulut courir 2 

' pour le chercher j il avoît en\ 
re , & de (aire donner à chacui 
d'eau de vie , mais /à plaifànter 
tit à rien. Un autre qui n'étoii 
férieux , pour fc défendre de d: 
{es Camarades quelques coups 
ritueufe liqueur , die que le vc 
viendroit point bon , qu^on nt 
le fouet à un Moufle i chacun) 
Se ce qui fut dit , fut fait. San 
foit , comme de coutume en pa 
cafîon y un de C£s malheureux 
qui avoit pris quelque chofe à 1 
lot , fat choifi pour viâime , i 
un peu plus fcvércment qu'il n 
été , s'il ny ayoif eu rien contn 

luy mit ba$ dx culotte gaudro 
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1 le lia flir le bâton de la Pompe qui 
y Cervok de Chevalet. Ayant le der- 
erc à Tair , le Pilote Iny fit fentir les 
yjps d'un martinet garni de plufieurs 
:}vde& toutes neuves ^ & pleines de nœuds. 
iullî-tôt il cria comme un Aigle > de- 
landant pardon , gi'ace & milericordc 
z tout fon ccBur. Crie tant que tu vou- 
ras y encore plus fort , luy répondit le . 
èlïèur frapant à tour de bras , ce n eft 
is là ce qu'il faut que" tu difes , il fiiut 
ricr Nord-Eft , bon vent pour le Na- 
irc. Comme Pilote il devoit s*intereilèr 
H vent plus qu'un autre ; alors le pau- 
frc Patient cria de toute fa force Nord- 
Eft' 3 ians connoitre peut-être encore 
bs vents. Dans le même moment oa 
I quitta y & on le laiûà aller froter Ton 
ferriere tant qu'il voulut. Venoxis ayi 
iit , le croira qui voudra , je ne m'ar- 
rcte point â ces fortes de fadai/ès ; mais 
le vent que Ton fbuhaitoit , fc déclara 
bien-tôt , 3c nous en fumes plus ré}oiii$ 
pe s'il étoit tenu autrement. 

Soavent le mal d'amruy pouc d'autres xCck 
qu'un jeu r • 
On eft ainfi fait dans le Monde , 
filais qu'y gagnâmes nous ? je connus que fur 

rOndc, 
.fXn fit bien du chcmia ; & l'op avança pe«. 

e % 
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Il en eft de la Mer ainfi que de la Terre i 

Elle a fcs monts , elle a fcs vaux , ' 
■Quand les Tcnts fou lèvent fes eaux 
Dans le vaftc feîn qui rcnfcrre. 
On y monte , & Ton y defccnd 
De hautes Montagnes âotantes ^ 
£t le cours inégal des vagues ondoyantes > 
Ne portent que par bonds à l'endroit où IW 

tend. 
Si le chemin qu^on fait fur la liquidée plaine j 
Se faifoit en Pays uni » 
On le verroît bien-tôt fini y 
Et Ton n'auroît pas t-ant de peine. 
^ Je regardois ces monts comme de hantct 
tours 
Où Ton monte par des détours » 
Au fommct on ne peut fc rendre , 

Qu^on ne faflc beaucoup de pas ^ 
On n*en fait pas moins pour defcendre ». 

Et Ton ne fe trouve qu'au bas. 

Nous voguâmes de la forte pcnàu* 
deux jours , le meilleur, vent que noa» 
pouvions de£rcr y nous fàiianc biea àk 
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lal pour être trop gros » telle . «toit là 
gueur de nôtre fort ; mais la Mer en 
evenant moins haute & moins forte s'ajv 
ilanit, 6c rendit enfin ion ^cours aflee 
îgaL ' . 

Nôtre Navire alors d'ane yhcSc extrême #. 
Fcndoit Ie$ Ondes fans effort , 

les vents avec les flots nous paroiffoîeflc 
d'accord» 
"Et les TntoDS , Ncptunp méme^ 

^2ous fembloicQt de concert nous conduire^ 
lion port. 
Apres les mortelles allarmer 
Que caufe une Mer en couroux ^ 
Que] plaifir ètoit-ce pour nous 
De n'y trouver plus que des charmes :^ 
Nos jours n'écoient point menacez* 
Lfmie fiu fuUce & terrible ^ 
£c dans un état fî paiûblc , 

Nous ;ne fongîons plus gu6res ai nos ptrilfr 
paiTez'; 

Four moyje me flatioîs dcJa douccicfpcrancc 

De voir en peu de iours la pèche du graivd' 

Banc 9 

Et de faire Ken- tôt en la î^lbuvcllc Fr^nçC;; 
(^elqucs onces de meilleur fang. 
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Tout feic plaifir dans une pareille 
tente ; en ce temps-là un petit Cul-bl 
de terre vint ic po/èr fur le bord 
Navire , &. je crûs que .cet Oyfeau 
noit nous anoncer Tneureufè & agr 
ble nouvelle que nous»n*en étions 
loin. Pour en être plus certain , le 
leil ne fournit pas deux fois fa carrie 
que Ton jetta la fonde , croyant quel 
trouvcroit le Banc Jacquet y mais il 
riva le contraire ,. on le cherchaen va 
Terreur n*eft que trop. commune fur 
perfide Se incohûant Elément. N 
aprochions cependant toujours du gr 
Banc fi renommé Pêche de la Moi 
Après ces trois jours de- navigati( 
nous crûmes qu'il écoit à poitee j 
jecta la fonde , mais avec auili peu 
fiiccés qu'auparavant.. 

De cet abîme împènétraBIe ^ 
A la fonde comme à nos yeux ^ 
Si nous cuflions tiré da Cable , 
IQous auiîbn» été trop joyeux. 

Il fellut prendra patience dans 1 
perance d'être plus chanfeux le lendcm: 
mais on refonda encore aufli vaineor 
c[ue la preauere &>i& ^ an ne trouva < 



Je Peau ; 8t ce qui marquoic mieux nô- 
tre mauvaife fortune , ce flit que le Son- 
deur cria terre en tenant le cordeau de 
k (onde*. 

Alors nous fîmes mille cris , 

Pour en marquer nôtre àllcgrcffc , 

Mais elle fe tourna promptement en tri^eilt ^ 

Le pauvre Homme s'étoit mcprîsr- 
Quand il vit la fonde fans preuve 

De ce qu il avoit avancé , 
Et qu'il ne crut plus- étxc au Banc de Terres 

Neuve , 
II parut tout honteux de Tavoîr anoncé. . 

Il crue cependant avoir pris juffefnenf 
fesmefùres y que pou vois- jepehfer alors ^ 
fi je n'a vois pas eu dfes Pilotes habiles Sç 
' expérimentez -, je n'aurois point doute 
; que nous n'euflîons mal pris k route , 8c 
que nous errions fur les Mers.^ Pour 
nous chagriner encore dav-antage^un vent: 
fontraii-e vint nous faux femii' la fureur* 

Il nous poufla bien loin pendanttoute la nuit^ 
Il fallut mettre bas lesvoillcs, 
Jufquà ce que l'Aftre qui luit>, 
Se mondât après le^ écoiUes^. 
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Mais 1c jour ne fut ps plus favorable 
pour nous , un grand calme fucceda à là 
tempête qui ne. nous permetcoic pas de 
Bouger d'une placé. 

Il ne fut cfepcndkiit jamais & mouvement 
Plus grand , j^lus fatKcux que le nôtre, 

l<lôtre Vâîlfcaufahs'ccflc alternatÎTcmcnt 

ftoûloît d^iin côté puis de Tautrei 

Tout fc brifoic », jamais jt ne vis cd fracas « 
Chaque pièce otoit dirperfSc , 

Wacave alors fut rcftverféc ^ 

Mais la liqueur ne le fur pas; 

C'eût été dequoy mettre le combltao 
inalheur : Quel mttc ennuy n étoic^ 
point pour nous , de voir cpj'aprés ue 
temps rude, nous ncfouiTrions pas moini 
d'un^doux !^ Mais ce ne fut pas là-toutî 
dans le temps qiie nou&att^idions un bor 
iFent > il en vint un des plus mauvais»- 

Un telrccft mcdefefperc> 
^uoy , cou jourr les mêmes dumCoas t^ 
€*eft avoir en trop de façons 
'Soûiouis le^ même Tiicme . à '£àirc^ 
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Ma Mufc nous devons nous taire ,. 
Toujours parler des mêmes fait* 
Sans y parler de nouveaux traits , 
Tel recîc n'intcrcfic guère j 
Mais j'ay de mon Voyage entrepris le 
Journal , 
Il faut Tache ver *bîcn ou mal» 

.0 

Si j'étois Maître de la Scène , 
On y verroit plus de variété > 
Tout en feroîc mieux écouté „ 
£t )*aurois eu bien moins de peine. . 

Pendant Jeux jours ce vent contrairer 
Itccon^agné d'une grande pluye , excrç* 
contre nous toute fa rage. 

Dans ce Navire vacillant y 
Qui vers Tablme toujours penche > , 
Ne voir entie la vie & la mort qu^inç 

planche-^ 
Entendre dire au Matelot tremblant ^ 
Qujpn eft comme ToyCeau tourmenté- fur 1» 
branche , 
Tout cela n'cft point régalant;. 
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Voilà pourtant de qacllc fortic 
Nous nous trouvions le plus fouvcnt 
En butte à la fureur du vent > 
5ans lu y pouvoir fermer l> porte» 
\\ n*efl point un plus crifte fort , 

Dans de (î grands dangers nulheureux qcu 
s'engage , 

Sans celTe menacé dTnn funefte naufrage ; 

On meurt.dc mille peurs fans mourir d'un 
mort y. 

Tout va mal quand la Mer c(ï biea 
Igîtée, on ne fçauroic mettre la marmite, 
tout fe répand, & rien ne peut cuire 
il faut que Ton fe contente du Bifcuit . 
ce n'étoit pas ma plus grande peine, moi 
coeur (e foule voit fur tout ce qiii (èpre 
fentoit fur la table : chacun mettoit fe 
• mains au plat /ans les laver , quoiqut 
Feau ne manquât point ,. en difànc qui 
c'étoient des Humains les plus naturellei 
fourchettes* 
• 

Ce beau Rébus ne me ragoutoît pa*» 

£c je faifois^ toujours de fort maufak 

£e£as». 
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} 'a vois fur couc horrear de la Gamelle i 
Qjciie malpropreté de Linge & de VaiflfJk l 
Jamais on ji'lécuroic los .plats 
[ QiToa ciitouroii d'un lojcbon gras , 

Pour en cmpédier la cuftmttc ^ 
Le plaifîr que j'avois , c*étoic de voir4ûc 

bras ,• 
Ne pouvoir fur lâ table en garantir la chute , 
Et porter fou3 h il^Xit ce qu'ils prenoienjc 
à bas. 

Mais n*endifons pas davantage ^ 
jNqqs ferions mal au coeur à qui lira cet 
Vers 
S'ils font préfervez du naufrage 
Que l'on doit craindre fur les Ntos. 

Le vent devînt un peu moins contrai- 
re^ & on reprit route comme on pue; 
ce ne fut pas uns peine , & trois jours y 
forent employez , fans qne cela nous fer- 
vît beaucoup ; Nous rie pûmes y demeu- 
rer, le vent & le calme tour à tour nous 
4cfefpcroient , ce que l'un nous donnait 
pendant la nuit, l'autre nous Tôtoit pen- 
dant le jour, ce n'étoic pas pour avancer» 
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Dans ce temps-là il nous furvint \ 
nccident nouveau des plus à craindr 
Nôtre Navire feifoitàmoins d'une heu 
lj)eu prés deux pieds d'eau , c'étoitpoi 
nous faire abîmer bien vite. On fut d'à 
tant plus furpris de cet inconvenien 
que )ufques-là le Navire n'avoit poii 
'â[i tout pris d'eau. 

On courut à la Pompe , & (ans àuci 
xclâchc> 

On fie pour la tirer d^inutiles efforts » 
Cécoir des Matelots alors la feule tâche , 
^ais il en rentroic plus qu'ils xi^cn mettoîei 

dehors* 
i^ous fûmes tous faiiîs de craiate & d'^ 
pouYcnre , 
Ou feroit allarmc pour moins , 

II fallut prendre d'autres foins 
Dans une occaGon fî tride^ (î prefTante; 
Alors le Capitaine homme fage & prudent 
S (achant combien tant dVau pouyoic iii 
fatale, 

Befcendii dans le fond de calle , 

Pour voir d*ou yenoît ce terrible accidcrc 
* • Maii 
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Mais en vain il prcta rorcîllc pour cntcndie 
De cette eau le gargoiiiliLincnt , 

Ccpendaoc elle entroit toujours aboodanH 
ment ^ 
La Pompe nepouvoit tout rendre* 
Voyant qu'a« fond de ^aile il la cherçhoic 

en vain t 
|I entra dans la foute au pain , 
Et fi- tôt qu'il .yfiit , il en connut la fouice i 
Nous auiions^petiiàDS reâburce^ 



s^pet: 
Oa J>ar les flotsi ou par la faim. 



Dans une telle cxtrêmicé chacun eft 
pour (on compte, & la plus prompte ifluc 
çft la meitleure. On fit venir au})[î'tôt le 
Charpentier trés-habile homme de /a 
vacation y il vit le, mal , ^ (dçs qu'il l'eue 
bien conuu, il prçuîjt le remède; nous 
De. périrons pas par-là, dit-il , Tefooir 

Ju'il en donna- rçmit un peu mon elpric 
>rt allai nié. Comme il n'y avoit .point 
4c.tcmps i pen)re il attacha prompte- ' 
BiCHt un échafïau flptai^t au droit de la 
feute où étoit le defordre , & s'étanc 
oit delcèndre en' chenùfe Se en caleçon 

D 



fur le côté , afin de ^ mieux appliqi 
Quand elle fiic piéparW, on la luy do 
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Jiir Teaû, il. vit une planche déjointe 
dont les clous avoicnt été arrachez 
un coup de Mer, ils tenoient encore 
- planche , il les recogna comme il j 
& garnit de filaflè & de fuif Touve 
re qui avoit bien deux pieds d^e long, 
n étoit pas adèz , il fallut faire une pla 
de plomb pour mieux aflûrer fon ou 
ge i pendant qu'on la figuroit de lai 
hiere qu'il i'avoit demandée , on fit n 
trc le Navire à la bande , c'eft-à-di 

au bout d'une corde ; mais il ne put 
mais venir à bout de la clouer fe 
Qjand il croyoit fraper fur un ùl 
une vague luy fàiibit manquer fou co 
& paflbit fouvent par-dellbsluy. Voy 
qu'il foufÊ'oit beaucoup, & qu'il ne p 
voit pas long-temps refifter à tant 
fatigue s quoy qu'il but bien de TEai 
vie pour luy donner du coeur, on fitc 
cendre un Matelot avec luy pour 
aider î quand il en fut fécondé, le tra^ 
alloif mieux ,& en deux heures'deter 
le defordrc fut reparé. Cet accid 
nous arriva le vingt-cinquième jour 
Septembre , je n'en perdrai jamais 
Ibu venir, . . 
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Ce malhcw dc ïnt pas (ans un grand bien pour 

DOOS , 

Par le pins grand bonhcar da monde , 

Un grand calme regnoic fur l*Ondc , 

Sans cela nous pèrifEons cous. 

•La foorce dc Tcau fac carie , 

Le Navire n*cn faifoîc plus , 

Cetle c]u*il renfcimoic rccourna dans (bo 
aux ) 

£c noQS croyions joiiir d'une nouvelle vie. 
Enfin , en quatre jours nous fumes fur le 
Banc 9 

■ 

Après une Facigue extjéme , 
£t de bon cœur je payai mon bapiéme 
.D'une plcce de mcudi blanc. 

V 

Ceux de l'Equipage gui n'aroicnt ja- 
mais pallë par là , n en furent pas auicres 
de la forte : On n'en excepte perfonnc , 
c efl une coutume établie pamii les Mi- 
tdots, & on (ait jurer à tous ceux q'i'oîi 
baptize de ne jamais manquer de Ixipti- 
zer eux-mêmes ceux qui ne l'auront ps 
ké y quand ils fe trouveront avec eux 
aux pailàges > où cette Cérémonie dnit 
être obfervéc , & qu'on leur marqîc 
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le Navire lans rompre Ion ain ; quand 
on le voyoic à une brade dans Teau , on 
s'armoic de gafFes pour Tacrocher fi -tôt 
qu'il écoit à là furfacfe , âc c'étoit tout ce 
que deux hc^mes pouvoient Ëâre qhede le 
cirer juiques fur le Ponc. 

Ce Vcittbn a bien fait 4c fc mettre a» 
pîcujc catt , 
Il cft d*unc grande dcpcnrc , ' * 

Une Morue entière dans (à. panfê , 
N'cfl pour luj qu*an petit morceau f 
On le TÎr pour plos d lue airee Ctbp d^t^ 
VideAcc. 

La tête en eft gralfe , doiUllette & 
trés-cxceilente ; on tire un fiic des os qui 
furpafle la délicateflè de la plus fime 
moelle; les yeux qui font auflî gros que 
îê poing font encore admirables , & ic$ 
bords des cotez que les Pêcheurs âp^ 
pelleric les Ralingues , Ae font pas moii* 
délicieux» . ' ' 

§ 

S'il ctôît prîs par les Dîtpoîs , 
£t qu'oD pût à Pari^ le voir dans fa cvS&oCp 
X)n s'en lécfacroic bieo les doigts^ 
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Les Bourgeois auroicnt bien la mine 
De n'en tâtcr qu*aprés nos Rois > 
Mais ce n tft pas pour eux que ic Ciel le 

deûîne , 
Ccft pour les Matelots , & dans des p!att 
de boii. 

Ih n*€n àiangent C[u« les ciidroiti que 
r marquez ; Us i-ejctceiit le corps à la 
T , comme trop maffif pouvngraiiïet 
Mx)ruc i il cft bien jufte qu'elle le 
igc aprçs fa mort , puis qu'étant 
éint , il k CQlui*t fans cefle , raccrape&: 
lie toute entiei^e fans la mâcher -, il 
\ point de Poillôn plus gourmarii» 
us ne la voulions pas fl fiaiche , on 
ûoit un peu , ic on la gardoicun jour 
deux , elle en écoic meilleure , quojr 
îlle lie laiflat pas d'êcre très- bonne 
s avoir pris fel ,. mais il enfalloic bien 
igcr â toutes fauflès : nous en p4^- 
us allez pour cela , bien que nous ne 
bafSons qu^en chemin faiianc ^ Se par 
aies. 

e croyois fur le Banc voir cent vaifltauK divcr* 

Former uiie Ville floiancc , 
h d^^luex lafgaeise aux I-.'srbiconsdcs.Meis^ 
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J'en vis feulemeot iîx répondic i mon 
attente , 

Mais je vis par milliers des- Habuaos des 
Ahs 

De mainte efpcce diffcrentei 

Les plus communs (ont des Fauqiicts, 
aînfi nommez par l^s Normands ; on ci 
Toit quelquefois des miLiers enfemble^ 
ils font plus gros qu6 des Pigeons ^ onï 
le bec crochu comme les Perrogiiçcs, le 
dos gris , & le veiicre . blanc. D'aucres 
les apellent Haj'C-foye, & ce nomleitf 
convient mieux y car lovfquc Ton jctcf 
en pêchanc celuy .de la Moiuëà b 
Mer , il faut voir avec quelle fureur ife 
fè jeccenc delTus y ils y fane C\, acharnez 
qu'ils vieniient à l'envi l'un de Taucce 
touc contre le Navire pom* le prendre ï 
mefure qu'on le |ècte. Ils y iont qucls- 
quefois acc râpez , & la manière donc oa 
k ferc pour cela eft ailez. plaifancc* Aa 
bout d'une perche on attache un Cerceau 
autour duquel eft hé un petit filet en fa- 
çon de poche , on le jette fur eux *• Sc 
comme la Mer en eft couverte , il c* 
demeure foavenc quelqu'un dedaus. . 
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Voicy dcquoy furprcndrc , étant tirez de 
rOndc, . 

Et fur le Pont du Navire étendus , 
Ils font pour en foi tir des efforts fuperflus, 

Quoy qu'ils volent des mieux du monde, 

Ilfeur apareitimetit que dç leur nature 
îlr a/eiïc le pied .à Tcau , Se que les 
VïCguei lés élèvent aflez* pour. êci'e.foutc*- 
m de ta qtiancicé d'air qu'il leur feue 

Eur le vol. Ceft une ftiatiere à ocaiper 
Ph/ficiens. Je vis d'autres Oy féaux 
qù oiî a:pclîe des Poules , & auxquelles 
on donne encore le nom de Palourdes; 
peut-être parce qu'elles font fort, peian* 
tes au vol ; elles font bien plus groiles 
que les autres , mais en moindre quan- 
tité. 'Leur couleur eft d'un brun forcée 
flr elles courent auilî le foye avec beau* 
coup d'ardeur. 

D^ rayons argentez bien rangez far leurs 

aîltfi. 

Et qui ttiàrqiïoîcnt quelque beauté , 
Firent naître chez moy la curîofité 
De les voir de plus prés » & de tiret. Ais 
elles. 
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' D'un côte je me fatisfis , 
• £c cela fut fait alTcz vire y 
}*en fis culbuter ûx en ûx coups tout de 
fuite» 

* 

Mais ce fut tout ce que je vis. 

• 

Je les feiibis tomber trop loin du Na- 
rire , &: il n avoit pas rhonnctcté d'at- 
tendre ; en vain les ' Matelots s'etopret 
foient de lès acrocher avec les gaâe$;^ 
elles échapoient toujours» 

Chagrin des malheurs de ma Chafle > 
Où j'avois fait des <oupsir beaux , . 
Je remis mon fufil en place , 
Et laiflai vivre les Oyfeaux, 

On m*avoît fait peur des abords du 
gi*and Banc , & je croyois y trouver la 
Mer terrible par les mouvcmens que je 
na'imaginois que (ts ondes dévoient (aire 
pour monter & defcendrc cette Monta- 
gne cachée fous les eaux qui paifent pa»* 
deilus x mais elle étoit paciHquè ^ & nous 
fumes cependant trois jours à tr^iverfcr 
cet endroic-là. Qjand nous fûmes aflex 
'loin du. grand Banc, on jetta la fonde 
pluiieu:s fois pour voir iloatrouveroic 
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la terre , ce qui fe rencontra j & on re- 
marqua qu'elle écoit tantôt plus élevée, 
& tantôt plus profonde : aux endroitsf 
les plus creux on crouvoit de petites pier- 
res rondes comme elfes Noifettes , & aux 
moins profonds un gravier fablonneux. 

Avant qac de* quitter ce fcjoyr des Morues 
Les Lignes par plalfîr fîirent eiicor tenduW^ 
A quatre- vingt i)ra(rcs d'arant , 

Ou eu prie cinq ou fîx d*unc grandeur 
extrême « 
£c plus greffes qu'auparavant $ 

Le Terroir étoii bon jpour les nourrir de 

même. 
Les Pécheurs fatiguez ne les y cherchent pas_. 

Ce feroit un profit de les prendre û belles j 
Mais on leiTemiroit des peines trop cr-uellcs 
A les tirer d'un lieu fî bas , ' 

Il faudroic avoir de l>ons bias ^ 
£t des forces toujours nouvelles. 

Deux jours apjés, on voulut encore 
fonder , mais en vain, on ne trouva pI is 
fond. Il s'éleva des bruines fi épaiiîcs 
qu'on ne fe voyoit pas lur le Navire, 
&nous les eûmes pendant trois jours. 
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ié Soleil ks cbafla par fa vivc.darté , 

Et nous- vîmes bîen-t6c fur un bord i 

Xts Sauvages Coteaux de. JaNo.uvelIc >'î 

. i-c Te Destmji Tii^ftant fut chanta 

:rour en. marquer .pôtt« réjouiflàncc 

Cccoit un (pcdaclç nouveau 

<3Kn dîiGpqit «être triftclfc » 

Quoyque dc$ Adatclots le chant . n( 
pas beau, 

. Je n entendis jamais avec plus d'alkgi 
Ny rilluftic Rochois , ny la belle More; 

Nous tfeumes que de loin une 
fi agréable , *Sc deux jours après il fi 
décnancer. Un vent des plus impéci 
nous éloigna beaucoup, & agita c€ 
élément la Mer : Quoique, ce vent \ 
fît aflèz de peine , je ne yeux pas cet 
dant m'en plaindre , il nous en' au 
fait bien'davantage.s'îlâvoit chafle n^ 
Navire vers la Gôce. 

Noos étions encor loin du Porc 

Quî^dcvoît nous ferv^ d^azilc , 
Mais j!aurois bien voulu vogue: 'e longdu b< 
£l voir il ce Tcrfbir eft dcfcrt ou ifcrtiie 9 
• 'Poiy: en Caire icy. mon Kj^port. 



D ï 1* A C A B î t, 49 

Ï-C vent qui nous avoir fi clcfigncz Âe 
k terre., fiit fiiivi le Icndema'in d'un au- 
tre qui nous permit Se nous en rapro- 
«her, & nous vîmes de loin elix Bâtimens 
Anglois ocupez le -long de cette rive à 
fcdier. 

■ 
le ca!mc fur le foîr nons fie faire de même > 

£t nous vîmes que le Poiffon 

'Qa\)n cherche (ur le Banc tnordoîc k Tha^; 

meçon 

Avec une fureur extrême. 

Nous aurions pô en couvrir le Pont 
to peu de temps , & fans nous fatiguer ^ 
k Mer noyant pas en ce lieu-là beaucoup 
de profondeur : Cétoit vis-à-vis le Porc 
it Saince Hélène , nous Taprimes la nuic 
ptr un bâtiment Anglois que la Lune 
nous fie découvrir. Q^and le jour fut 
venu , on vit un fort grand Pays de Bois , 
ic on courut le long du Rivage jufqu'à 
Uidy : Nous allions bien i mais un vent 
l^pabled'intiiniderlçsplu^ hardis N^vi- 
itatears, nous força de chercher un bon 
iBjoiiillage , & de nous mettre à Tabry 
fcfcs coups. D'ailleurs le Bois & TEau 
commencèrent à nous manquer, on mer- 
^t pour huit jours la marmite : fortes 

E 



• 
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raïfons pour relâcher , trop de 
couc à la Fois menaçant notre vie > 
fûmes tout au h&ard nous jecter i 
boiiecon , dans la Carte y Bayefe 
fur la Côte de l'Acadie , oùr nous i 
vâmes bien-tôt les fecours dont 
avions befoia. 

Ce Havre eft de grande étendue? , 

Xa naturç d'elle-mçme y forme un 
"Badin , 

. Et Ton voit .tout au tout le v.cid 
Sapin 
Taîreun efièt agréable à lavûîf. 

I^ous vîmes fur fes bords une Habitat! 

Four faire fécbcr la Morue* 

D*unc telle conftra^ion 
Qu'elle ^urroit bien être ^ Manfai 
-connutf. 

Elle étoit longue comme la moit 
Mail de Paris Se auflî large , bâci( 
une belle Grève le long de la Rivi 
à telle diftancc que l'eau pût pafler 
deilbus^ quand la Mer eft dans Ton p 
SfC entraîner ce que Ton jette d'inuti 
U Morue. QVon s imagine voir un 1 



»B L*A C A D r E. Jl 

fe bois bâti (ur terre avec de gros arbres 
fichez bien avant du cocé de Teau , fur 

,' leurs cxtrcmitez d'autres pièces de bois 
& travers bien embo'étécs ; qu'on fe 

'reprefent^ le même ouvrage moins hauc 
ixi côté de la terre , parce qu'elle écoic 
en Talu , Se fur tout cclade jeunes Sapins 
tflèz long pouf porter fur les deux cotez ^ 
pareillement arangez l'un contre l'autre, 
& biencloiîez par les deux bouts fur les 

iiieces de bois qui les foûciennent , 8c on 
^race que cefl cette Machine que les 
Pêcheurs apellent un Dégras. On étend 
k Moi*uc defTus bien ouverte pendant 
l'Eté y la tournant Se retournant fans 
ceilè. pour la faire fecher , Se la rendre 
telle qu'elle doit être , Se qu'on la voit 
en mille lieux du monde où elle fe porte 
aifément. Cette Habitation écoic fans 
Habitans , elle avoit été faite avant la 
tlemierc guerre par des Pêcheurs Fran- 
çois q^ii s'étoient établis là pour une 
compagnie qui n'y fit pas fon compte» 

^-lôc qa'oii eut moifillé je me fis mettre 
kictîc , 

Ituicfaei que j'acendoîs depuis un H tong-^temps» 

Des Outardes > des Cormorans 
MHor^rcat le izix de lear faire la guerre. 
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Mais en vain je courois dcflus ; 

Us me fuyoient encore plus vî:e ,, 
Pu bien ils fe cachoient dans I 
d'Amphiaiic , 

Tous mes pas étoîent faper^as», , 

Je ni*ammai fur le Riv^^e 

A tirer du petit Gibier j 

Vtï pareil' bruit dans ce Quartier ,, 

Etonne le Peuple Sauvage ; 
C'ctoit fans le fçavoir un peu me haz 

Car en fàifant ma carayaoe». 

Je paflai prêt d'une Cabane ».. 
"• D'oiV cette Nation eût pu me canardi 

tes Saiivages-tî*6nc pas l*ànie ff 
le ; nos Miacelots allant fur le foir 
Fontaine pour faire He Teau, r'eno 
i'ent deux de cqs gens-li d'un n 
fort doux ; ils avoient cependant le 
che & leur ftiffl pour armes ; je les 
fans doute allarmez , & ils craig 
d'être furpris ; c'eft pourguoy i 
toient mis en état de défcnfe ; qui 
roit pas fait comme eux dans un* 
conjonâure f Ils fe tinrent devar 

Gens en* bonne. &: réfoluc. conten 
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mais fi- tôt qu'ils firent connoîtrc qu'ils 
étoienc François , les Sauvages mirent 
auiS-côt les armes bas. 

Ils ToulurcDC par là » je croy , faire com«- 

prendre > 
Qu*â n&cre grand Monarque ils ètoicnt (oàs 

fournis , 
Ils fc parlèrent fans s'entendre , 
Et fe quittèrent bons amis. 

Trois de leurs Pnncipaux vinrenr le 
lendemain de grand matin nous rendre 
vifite dans un oecic Qinot d'écorce, 
leur compliment rac court j Se cependanc 
je n'y pus répondre un mot. 

Mais je leur fis (i bon vilàge , 
Qu'ils en parurent tous contenu ^ 
Ce n*e(l pas être fi Sauvage 
De tiiîccr ainfi les Gens. 

Pour les régaler de quelque chofe de 
meilleur , ce qu'ils venoienc peut-être 
chercher , je les fis bien, déjeûner en 
Viande Se en Poillbn ; ils croquoient k 
Bifcuit du meilleur apetît du monde , Se 
bcavoient l'Eau de vie avec un grand 
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dcUcc , moins fobrement jque nous , ilsed 
font altérez , &\jg. crois qulls aurorent 
bien vuidé nia Cave fans en ccrefoûs- 
Je remarquai en eux une aâion qui m'é- 
difia beaucoup y c'eft qu'en fe mettant 
à table , ils firent diJvotement leur Prière, 
Se le Signe de la Croix , jSc en fortanc ils 
rendirent grâce ay e'C: la mêmepiecé. 

Ils portqjenc à leur col chacun un Chapelet 
£n manière ide Scapulaire>. 
Avec un ]je|ic Reliquaire 

Coufu dans un morceau it Drap , ou de 
Droguer* 
jDs avoient reçâ le Baptême , 
Leur péché d*orîginc avoir écê la-vfr 
Par un Prêtre d*un zèle extrême^ 

Qjje la mort depuis {»eu leur avoîcenlcyi»:- 

VsLS un Sîgneils firent comprendre 

^i^ils Fayolcnc entexiÉ dans ua fioisiV 
Tcntour ,. 
Je voulus dès le même joxiv 
Par curiofitè in*y rendre.,, 
Jfe n'y fus pas fî-tôt que j(f vis fon TdmBcatrf ' 
n étoit &it it pkux couverts d*écorce d'arbre p 
.Vofttéi plus loag ^(ucjQQicD feiincde b(ccca% 
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Ce corps étoîc couvert , aa lieu de quelque 

Marbrer' 
De Cailloux proprement arranges an niveau. 

Enfin les plus <onten^ du monde , 

Ils fortîrent de nôtre bord> 

H pour nous -^témeîgner leur joye &r leur 
tranfport , 

Us cirèrent ua coup qui retentir fur POnde« 
G*cfl peu, dir2< quelqu'ào^ il falloit trois 

Os n'avoiént qu'ÙB Fufil , pouvoieiit-ils faire 
plus ? 

}e leur avois donné dé la munition pour 
in'atraper du Gibier, & ils m«nauroicnt 
;^rcé fans douce , mais le vent s'étant 
itndu (âvoraUé la^ nuit fuivânte , pour 
fircir de ce. Havre oà^nous avions pris 
|. tpuc ce (ju'il nous fklloïc , nous apareil- 
Urnes dés le matin pour continuer nôtre 
I xoace* Nous crûmes le long de la Cote 
I que ce.tx>n vent nous conduiroit jurqu'où 
; Bous voùliçns aller ;. mais après nous 
: «voir portez jufqu'à la porte y. un aucr ç 
I 96k qoos «Qopêcha d!enu*er«. 
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Les Vents font des Dcmons emprc 
mal faire , 
Pour Tyr^ chacun a le fîen » 
Le meilleur à quelqu'un ne fait jam 
bien. 
Que pour ttrê k d'autres contraire 

Qocl Portier ! Je ne puis m*ca tair 
Qjcl maudît Portier de malheur l 

Un Suifle arec ùl Halcbarde 

Ne feroit pas (î bonne garde 
A la porte d'un grand Seigneur ; 
On pourroit le gagner > & le tclkire 

table 
Ppur Or , ou pour Argent > mais hi) 
pour le Diable. 

Celuy qui vint fi mal à propos s* 
(èr à nôtre entrai cl^ns le Porc , 
jecca bien loin fur les Bords du Men 
ou de l'Ifle Gravée. Il nous kwhh, 
voulût pendant trois jours nous ba 
au cour de ce rivage > mais enân 2 
nous avoir donne cane d'exercice, il 

Eermic d'aller mouiller au Porc Ro 
^ eu de UQcre deftixiation ^ & où . 
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fîmes cinquante - quatre jours i nous 
Kndre. 

Je rcconnos des bortft de l'Ohcîe , 
Que ce Port n*écoit pas le mieux nomm& 

du monde > 
Je fus pourtant ravi de me trouver dedans,. 
Bien loin, à Tàbry de tous les vents. 

Les Humiers hauts avec audace » 
Nous nous aprochions de la place , 
Si je puis lu]^ donner ce nom , 
Qoand par des cris aigos* qui fortoicnc d'ua 

Dragon ^ 
On nous fit l'horrible menace * 
De nous coaler à. fond par des. coups de 
Canon; 

Ce Dragon étoit un Navire de Roy 
«li avoic aporté de R<>chefort les Pro« 
vifibns de guerre & de boucHe neceflài- 
rcs à Plaifance , 8c au fort de la Ri- ' 
viere Saint Ttan ; mais pendant, qu'il nous 
nenaçoit ^ il avoit plus de peur que nous i 
les Oâiciers Se les Matelots fè mirent 
ttms fous les armes , & voicy pourquoy : 
Qs avoient apris par quelques SauvageSt 
fi'ua Eorban alloit Se venoit fur la Cote ^ 
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& que s*ils fne prenoienc garde â < 
ilpourroit bien leur joiier d'un tour. 

Cet aTÎs écoît falutaîrc , 
Ils craignoiént plus fts coups i <^ac ccuJ 

vcnc contraîfc. 
Et quand ce que l'on craint caufe une g! 

peur. 
On croît toujours Te voir , tïcn n'e^ 
ordinaiie $ 
I!s nous firent le deshonneur . 
De oous prendre pour un Corfaire. 

Sils avoient pu pointer les Ga 
contre nôtre Navire > ils nous aur 
fort mal traitez , dans leur terreuç 
nique ils auroient fans doute fait ca 
ge y &. nous auroient peut-être Élit 
mer fous leurs coups* 

^ Pour allaimer comme eux tout le 
Sauvage > 
Et pour en apelier le Peuple à leur befoû 
Si-tôt qu*ils nous virent de loin ,~ 

£cur foudroyant Canon êtoonor le' 

» 
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ilJs.tircrent trois coups â charge de boalet| 
Xe dernier fcttlémenc de nous fe fie en- 

tendre , 
Etant à la portée tu plus du Piftolet » 
Ils auroient mis nôtre Navire en cendre. 
J'aTois penfé périr avant que d'y monter.» 

le Ciel , le.jufte Ciel , voulut bien m'en dé- 
fendre^ 
11 me fit encore éviter 
«Unfifunçfte fort avant que, d'en defcendrc; 

Pendant qu'ils 'crâignoient de la forte^ 
ii&llut cependant mouiller un peu au^ 
tflîis d'eux , & que nôtre Capitaine fie 
mettre la Chaloupe à l'eau* pour aller à 
leur bord calmer dans leurs cœurs une 
:raince d vaine , (a prefence les eut bien^ 
:ôt raflftirez , & ils ne fe battirenc qu*à 
X)aps de Verre. Pendant ce temps- là les 
Habitans avoienc porté dans les Bois i 
leurs cachettes leurs meilleurs effets. 
Quand nous fûmes dcfcendusà terre, & 
qaiis fçûrent que nous étions de leurs 
anus , Nous vîmes les Charettes revenir 
toatei .chargées. Je confiderai la fituation 
im lieu q\\i me parut allez belle .: Tmt 
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Terrain du Porc Royal peui 
dcmj-lieuë <4e long , & prefqi 
large. Les maifons qui Ibut 
fus, & alîcz loin les unes des 
iônt que des Oiaiivieres foi' 
iîllées , Avec des cheminées d 
/peftacle ne me plaifoit point 
^ je medifois daiu-mes Réflc 
•tiques. 

Eans <iucl Pays Sauvage , ô < 



Hîen ne s'offre A met jeux qu 

des Ki vicies, ,^ 

Des MaûiKi-8c des Chanvien 

De l'ctac de ces lieux ■j'Étois mù 
CoiniiieBt y faîic icfidence ,' 
Qiel imane de f auvrctc .' 

Je fuis déjà bien foû de ta Noai 
Avant que d'en avoir goùiË , 
Qiîc j'jr vais faire peniteiwc 
De la Vieille que j'ay quiciÉ 1 

Deux Commis tjui dévoient 
avec moy penioient de même 
mandai l'Eglife que je ne pou 
tAinoître , n'étant pas antrero 
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les autres maifbns , & que j aurois 
>c prife pour une£range, que pour 
Temple du vrày Dieu : Comm« j'y 
s pour le remercier de la grâce qu'il 
^oic fàice d'être arrivé heurcufemcnt, 
wq&s Monfieur le Curé qui venoic 
levant de moy > nous nous fîmes des 
,plimens réciproques^ enfuice dequoy 
leconduifitàVEglife, &me fitThon- 
r de me prefcncer de TEau-benite: 
\s ma P riere , & après cela Monfieur 
2uré me fit entrer dans Gl chanibrç 
. meublée , qui eft au bout de l'Eglift, 
itenanc contre Tordre des Prefbiceres. 
ne regala de plufieurs fortes de Pom- 
s que Je trouvai fort bonnes» quoyquc 
ivages. Ceft un fort honnêce^ homme 
. a beaucoup de mérite Se de zèle pour 

Paroifliens , & qui iàit dans i' Acadie 
bndhon de Grand- Vicaire de Monsi- 
eur l'Evêquede Québec. Il macom- 
gna pour voir une maifonquc ieloiiai, 
e avoit fèrvi auparavant d'Eglife , 
koit la plus grande du lieu , elle étoit 
mpofée de trois pièces en. bas , de gre- 
ers deifus 5 & d'une cave maçonnée 
us la pièce du milieu. Je crouvai que 

ferois allez bien logé pour le Pays. 
b ne vins pour l'habiter que trois ou 
oatre jours apr^s mon arrivée, je me 

F 
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promenai, & confiderai plus parric 
trent ce qu'il y ïv^oic d' voir da 



quii 7 
hcut. 



De qael côcè qu'on pùifTe regarder « 
Le Terrain en. efl agréable > 

L'entrée en cft étroite & facile h gare 
On y pourioit conftnûrc une Ville 

nable. 

Sur cm haut entouré de deux pecki ] 

La Place en feroît fort jolie , 
£t là , chaque famille enfin mieux et 

Y pourroit trouver des attraits. 

Dans «es Marais , le Bœuf fçaît i 

Charuc > 
Ils fournirent de Bleds les Peuples 

lieux , 
Plus loin on voit des hois d'une 

étendue > 
Donc les arbres divers ilevez jul 
Cieux 9 
Font par tout douter à nos yeux 
S^ls forient de la terre > du tombe 
la nuë. 
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{)eux Rivières doiu ce terrain eft prel- 
|ue environné ne (ont pas un fpeâacle 
noins charmant à la vue. La première 
p on a pelle de Dauphin , eft large corn- 
Roe la Sene î elle vient de fept ou huit 
liett'és au-deflus du Port Royal , & des 
tleux cotez il y a des Jiabitations éloienez 
plus ou moins les unes des autres. Il y a 
par endroits d'allèz belles prairies le long 
de ion cours. Au-dellbus du Port Royal 
il y a de même encore des Habitations 
fur cettte Rivière , & quelques Courts 
auflî-bien plantées de Pommiers qu'en 
Normandie 9 avec cette différence que ces 
arbres ne (ont pas greffez. Ces Habitations 
Tont prefquejufqu'à une Ifle qu'on apelle 
rifle aux Chèvres , & qui eft diftante 
tiunc lieue du Poit Royal. Au-dellbas 
it cette Ifle la Rivière foraie le Baflîn 
qui va jufqu'à la Mer ; il ajenviron deux 
lieu*é& de long Se iine de large ^ il eft 
parfaitement beau , & Ton trouve par 
tout bon moiiillage. Deux Redoutes à 
chaque côré du Partage en pourroient 
défendre l'entrée qui n'a pas plus, de 
cent-cinquante pas de large. L'autre 
Kiviere qu'on apcllC du Moulin, & qui 
ysL (e fépandre dans celle que je viens 
de marquer , n'a pas plus d'une lieuë dt 
fo%> Se eft beaucoup plus étroite q^e 
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l'autre. Il y a trois Moulins dellus y 
à Bled ^ & deux à Planches » avec ti 
ou quatre habitations. Le Aux mo 
jufc{u'âu haut de cellë-cy , 8c ne va 
h loin dans Tàiitre à cauiè dé ià longue 
Cfe Pays-là cft aflcz fertile , il proc 
toutes Ibrtes de légumes & allez 
Fruits , .du Bled fuffiiàmment , & 
y i Ghair & Poiflbn , des Volailles > 
toutes fortes de Gibier , mais i'en par 
rai plus ainplejoient quaad je le conn 
trai mieux. 

Je faifois aflcz hontiç chtrc-, 
J'avpi$ porté de hpn vin de Bordeaux y 
Sn le buvant je ne fongeoîs plus guère 
Aux dangers que j'avois encourus fur 

eâux. 
A terre on a bien- tôt oublié k mifcrc 
Q^e la Mer caufe en fon trajet s 
C'cft une peine de. le faire , 
Ceft un plaîfir de Tavoir hit. 

Lorfque je me tfouvois dans un é 
fi paifible , & que je croyois n^ dev( 
jplus craindre la* fureur des vents ^ le p 
terrible qui fut. jamais ne pouvantes' 



W £ l'A .G A D I £• ^1 

' fâ cruauté fur nous , ftmbla vouloir 
a déchaîner avec plus de violence fur 
cre Navire dans le Port. Il n'en fut 
nais un fi grand dans le Pays , félon 
yeu trop véritable* des plus vieux Ha- 
ans. Il foufioit avec tant d'impetuo- 
i qu'il brifa les Cables du Navire i 
incre. Une Baraue gui y écoit atta- 
ée,'&^ans laouelle on a voit déchargé 
iites les nurchandifes dont j'avois 1^ 
reâion , pour les porter le lendemain 
Magazin, ne put. pas en fou tenir la 
loc y elle fut rcnverfee ^ 8c couk bas« 

Quef triAe accident r quel dommage l 
Des Matelots prcfquenoyezr. 
Qui s'étoicnt fauvez à la nage > 
Vinrent encore tout effrayez , * 

Wanonccr ce fâcheux Naufrage i 

€*ètoit aa milieu de la nuit ,. 

Je ne doimois point dans mon Ik ^ 
Tendant un Ci grand vcnt> pouvoîs- je Itçd 
tranquille ? 

}*en entendis plutôt Leur bruit ». . 
£t da foouneil alors x*abandonjaai l'à^ 

ailçt' .. 
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le pti&pour y couiîi le chemin le. plus coa 

. Maïs ^ae me G^w de m'y rcndie ? 

Pour Yoix cLiîr il £illac attendre 

• 
Qgc rAoroce mouTric la barrière da jov 

SQc oc: fin; ^ite tard > œaîsque trop coco 

iwrtc 

Ibor mu fpeSacIe € fâcbéux ^ 

Dt ta. Sarq^ue & ies biens entalfez dà 

foa cteoac >. 

Dsuns le moiâhit ji^ctâs k perce. 

II Q*ett parut ^*Un bout & le mâc hmt 

yeux, 

}amais tel accident ne fiUTinr daas ^ 
lîeax i 

Je dcfcendis plus bas >-. & jt tIs fur la^ Rif<- 
J>es Bariques & des fialocs 
Pouflcz & brifez par les âots ^ 
Je crus le refte à la Dérive. 
Quelle peiiie i quel embaras 
Dans on naufrage aufli futtefle I 

Your fiuiver du débris, le' dépjoraH^ 

j2sacxe jours ne fuffirempas^ 



Nous n'avions àbafTc Marée 

Que deux heures aménager ;.^ 

Ce n*écoic pas allez , dans un (î grand datçer> . 

ti eût as moins Êillu d*Tin Jong JQur la 
durée , 

Ce fut un embiira^ nouveau 
Xbrfque 1 on fie fcchet toutes les Marchaxi- 

diïeSy 
i! les fallut d'abord larer à* la douce eau ,. 
les expofer à Tair par dîVerfes rcprires » 
£t le temps^ peur cela ne Êit jamais moîn» 

l>èau. 
^•t6t qu*6n les ùtok quelquefois étendues , 
nies £dIoit ôter , qiiels mouTCiiiénsdîferi/ 
.i^elle dépenfe jointe k tant de anaux^ 
fonfEens l 
Combien.^ ent-41 dé perdues ? 
Lorfque y y PelA »- l»cUs ,' Moy^méme je 

me perds. 
I^raganc (ans pacdl , réchonS^mcac dm 

Navire ,. 
^ toute éternité nous étoîent refeivcx , 
$^ éciai^e malhcor 1 je a« puis trop le ditej 
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Concevez- le î\ yous ppuvex ». 

H Q# plas aifé qu'i dicJCÎrê. 

{1 ne &lIoic plus qu'on Forban ^ 7 

Bonr ks^ Pirates p4eins de rage « - 
Seroienc venus înfpirez par Satan 

Piller ce qti*bn ayoir retiré da naufrage. 
Que dis- je î Peut- il être- un- fi cruel deftit 
Peut- être (erions^nous mêlez dans le boti 
Mois fommes-nons exempts dTon fort fi 
plorable^ 

Oliand j y penfir ^ je fens uii- trouble ép 
ventable , '*' 

. ;Kc la Plume en tremblant m^ tosobe. d 
main* 
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DES M A N lERES 

*ANT DES HABITANS 

QUE DES SAUVAGES 

>E LA NOUVELLE IRANCE. 

r P K eV avoir décrit les rfi- 
I vers mouvemens de la Mer 
1 3c des Venrs , & tout ce qui 
1 m'arriva dans ma Traverse 
"delà Rochelle au Port Royal 
l'Acadie , il 6ut que je làflè mainte- 
nt le Récit de tout ce que j'ay remar-. 
lé dans le Pays.. 

Thbgcne l'accend , i'-en ay fait la piomeflc , 
Sijeneluy dîsiicD daus l'ardeur qui me pteflc 
Qs|.I>uiire conTcnici fa cunoficéj 
Son ccEur n'a pas moins de bonté 
Que fonef^iica de dÉlicaiefTc, 
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Dilons d'ai>or(l qae trois (ei 
tations font le paruge d'un Ci gi 
& que les Habitans de ces li 
les mêmes occupations. Ile P 
eft la première , Se je nsy rici 
au Planque j'en ay tait. La fec 
les Mines & BeaukafÏÏn. La 
Je n'ay point été à ces deux 
ainfî je n'en ferai point la D( 
je fçai feulement que les Min 
Tcnt plus de Hlcd qne tout 1 
Pays par le'deflechemencqu'i 
Ces Marais qui font allez éc 
que les Habitans du Port R. 
établi Jeurs cnRins dans les < 
cpi'ils y ont achetées pour 
Pays Se te rendre fécond; ils 
en tout cela fort bien. A l'csar 
baflîn , qu'on nomme ainii p: 
tton , c'cll l'Habitation la nioîi 
Se qui produit aufl! le moins, 
de tous ces lieux cft égal à 
France , c'eft prelque le mê 
l'Eté y cil aum chaud , mais 
crt plus fioid : Il y neige pr 
jours dans cette lâîfon , Se te 
fbufflenc font lî froids ^n'il; 
vilàge i on n'o!e iôrtir penda 
drilles , c'cft le nom que [le 
doisiciit au temps quaiid il aei, 
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caucoup tout à la fois. Si les neiges v 
indoient coniine en France par des de- 
ds , il ny feroic pas plus froid : mais 
lies durent (ept ou huit mois fur la 
erre , & particulièrement dans les Bois , 
\c c'cft ce qui en rend Tair iî glacial. 

De ce (éjoui les Hibîcans 
Où chacun pour vivre travaille.! 
Nclaiflcncpasd'étre.contens i 
On ne leur parle point nj d'Impôts ny de 
Taille, 
Ils ne payen^quoy cjue ce foft , 
Chacun fous un rufliqUe tort 

Vaidc en repos fa Hache & fa Futaille , 
£t fe .chaujSl- bien en temps froid , 

tfians.achecer le Bois denier ny -niaiîlc : 
Où trouve-t-on des biens fi doux ? 
Ce Pays pourroît -être un Pays de Cocagne , 
S*il avoit feulement un Coicau de Cham- 
pagne , 
II feroic le meilleur dr tous. 

Mais on n'y fei: que de la Bierc avec 
<les fommitez de Sapin , dont on fait une 



forte décoûion qu'on entonne dans 
Bcirique où il y a du Levain & d 
Melaflè , qui eu une cfpece de Syro 
Sucre de couleur de Raifine, Tout 
fermenté enfemble pendant deux ou t 
jours : Qiiand la fisnnentadon eft ml 
les matières fe raflbient , & Ton boi 
Liqueur claire qui n!eft pas inauva 
mais la plus ordinaire boiflbn eft TE 
& ceux qui ne boivent pas auti^ c*hc 
ne laiiFent pas d'être vigoureux , & 
refifler au travail , parce qu'ils mang 
beaucoup , Sc qu'ils ne travaillent 
toujours. 

L'oyiîveté leur plaît , ils aiment IcrcpcM 
De mille foins fâcheux le Pays les délivre 
N'étaot .Chargez cTancuns ^Impôts • 
lis ne travaillent que pour vivre. 
lis prcxpent le cenips comme il vient, 
5'il eft bon ils fe réjoiiiflcnt. 
Et s'il eft mauvais ils patiffcnt, 
Chacun comme il peut fe maintient. 
Sans ambition , fans envie , 
. ïls attendent le fruit de leurs petits travaŒ 
Et l'aviugle fortune en les rendant égau» 
. Les exempte de Jaloufic. 
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•l>ans ce Pays les Habîcans 
Se ^Mipanevau travail peu de grandes 
facigoes^ 
lonr à leurs femmes maints enfans , 
Car ils n'ont point d'autres intrigues. 
De la venu c'eft le féjour , 
Elle eft bien rare ailleurs dans le temps ci 
-nous-fommes i 
Icfj^Femmes n'ont rien poac les HobH 

TtlCS, 

Si rhymen ne permet ramouîr. 
•Il leur infpire feul Tes amourcufcs fiâmes jf 

£t je puis -dire ^ leur honneur , 
• Que la r^efTe & la pudeur 

Sans pouvoir fur tropd'autres Femmes , 
Pour régner dans ces lieux ont pafTc dans 
leurs Ames. 

Un Pcre , une Mère chez eux 

Ne gardent pas loDg-temps une Kilt 

. nubile ; 
La garde cependant n'en cil pAs dif&cîle » 
Selon leurs volontez clk règle fcs vœux. 

Q 
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Si qnelqae tendre Amant vient déchrer 
feux. * - 

Et que la Maitrcflè y réponde , 
Lliymen les unifiant tous deux » 
Ils n'ont plus qu'à peupler le Mond|U 
C efl ce qu'ils font auili k mieux « 
JJe partageant point leur tendreflè» 
Dés les premiers tranTports de la tc 

* Ils Ibnc bien des ennns jufqu'i <e qa 
(ioient vieux. 

Deux couples vcàfins ;, & bSen unis t 
famour êc l'hymen , ont fait àTeuvy 1 
4e l'autre chacun dix-huit En&ns te 
-vivans , c'eft être foit habiles en ce m 
tier ; cependant un autre couple a < 
iufqu'à vingt-deux » & en promet encc 
davantage. 

Pltis qu'ailleurs on s'y mes-allic , 
On ne regarde point à la cooditloa » 
Dans Ton tranfpon on fe marie» 
Rien ne rebutte ^ tout eft bon , 



« 
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le Noble dans fa Couche , oa plftiAl ùl 

Cabane, 
Poar étendre (à i9CtajàKcla.I^àï{anoe , 

Çr lord^ue par* un coup ^tal , 
La Parque vient couper le Lien ConjogaF^ 
Etqae (ans nul égafd l'Homme Noble clfç 

emporte y 

Xa Veuve moins fenible h la Mon qu'à 

l'Amour ,, 
A Ton premier état fâifanc un prompt retour » 

Reprend un Mary de fa forte. 

fiar cette nouvelle unioa 

SUeperd le titre dé 0aiiie | . 
Pour contenter fa paffipn , 
Cëft ainfi qu'en fiiic une Femme* 
€^ fçavoir le fecret d'avoir pour Hèritier| 
Des Nobles & des Roturiers. 

^n v<»c dciitéaie auffi par la.Fof Cop^ngalr. 

Une Fine de qualité, 
Plutôt que dej|Acr Vedale, 
Aiec un Roturiel||P||re fa dignité « * 
Malgré i' Alliauce inég^ i 

%) Tcot avoir ppfieiité. 
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Presque dans toutes les (âmilles On 
Toit cinq & fîx Enfkns , & (buvent beau- \ 
coup plus 5 il faut voir comme la niar- j 
maille y fourmille j & fi Ton ne va point ' 
là comme ailleurs en Pellerinagc pour en 
avoir, ils fe fuivcnt de prés* & ron di- 
roit qu'ils font, prefque tous d'un mcmc 

■ 

JDans un Pays qu'on y a rarement fccourif » 
£c qui fou fFre fou vent la dernière miferCi 
On b'êtonne de voie, que le Pere& la Mac 
De leur petit travail en puiflcnt tant nouinr; 

Mais c'eiî la richeflè du Pays * quant 
ils font en état detravailler, ce qu'ils font 
de bonne heui^ y. ils épargnent àr leur» 
Pères des journées d nommes qui coû- 
tent là vingt-cinq & trente fols , & cela 
va aune dépenfe qu'ils ne fçauroiént fidrc^ 
Il en coûte beaucoup pour accommoder 
les terres qu'on veut cultiver , celles qu'ils 
apellent Hautes , & qu'il faut défriclicr 
dans les Bois ne font pas bonnes , le 
grain n'y levé pas bien ,. & quelque peine 

3ue Ton prenne po^M^e faire venir par 
es*Engrais dont oniwti'és-peu , on nY 
recueille prefque rien , Se on eft qocl- 
guefois contraint, de les abandonpjer. U 
»ut pour avoir ^es Bleds deflecher le& 



is que k Mer en pleiue marée inon* 
: fes eaax , 8c qu'ils apeilent les 
îs Bailès ; <:elles4d /ont allez bon-» 
mais quel travail ne fàuc-il pas &irc 
les mettre en état d'être cultivées > 
'arrête pas le cours de la Mer aifé^ 
» cependant les Âcodiens en viei>r 
i bout par de puillàntes EKgues 

apeilent des Aboteaux , Se voicy 
lent ils font s ils plantent cinq ou (ne 

de. gros arbres tous entiers aux. 
its par oitla Mér entre dans les- 
is , & entre chaque rang ils cou« 

d'autres arbres do long los uns fur ' 
Ltres , Sc:^ garnidènc tous les vuides/ 
n avec de la^terre glaiiè bien battue , . 
*eau ny fç^turoit^ plus paflfcr. Ils- 
fit au milieu de ces* Ouvrages un 
1 de manière qu'il permet à la marée 
y à l'eau des Marais de s'écouler 
m impuUion , Se défend d celle de 
cr d y entrer. Ua travail de- cette ' 
e qu'on ne fait qii'en certains temps 
i Mêr ne monee pas û haut , coûte 
:oup à. faire , & demande- bien de? • 
ées ;- mais la moiilbn abondante- 
i en retire dés la féconde année ^ . 

que Tcau du Qel a iarvéces terres , . 
nmage des n ais qu'on a r.acs*^C6m- ■ 
des apr liennent à plufieiirs y ils j 
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travaillent de concert: Sicen'étoit qu'l 
un Particulier , il &udroit qu'il payîc 
les autres . ou bien que dans d'autre)- 
travaux . il leur donna: autant de jour- 
nées qu'on en auroit employé pour luy» 
'Se c'eix comnient ils s'accommodent or- 
<tinaireinenc entre eux.. 



Fâifonsicy VApotogJt 
Ce dircts HàUcans de.la valTc Auili&^ 
Mi Mufc , il &ut s'en aquitici , 
£c nous ne ffautions >[iop vacitci ^ ■ 
Leur adrcAc & leur induflrie. 
Sans avoir apiis dcm^ieis ,. 
Us font en tout bons Ouviîeis,. 
U Ji'ell rien dont ils ne s'ai^uicceat ,/ 
Cent bcfoins-direts. les excitent 
A Te donner ce qu'ils n'ont pas , 
£e leui laine, ils- fc Soax. Habits % Bonon» 

Bc Bas. 
Se fe diflinguaaE' point par de nouvcllct 
modes ,. 
IJs poiEcni toùjouES du Capots , 
Et fc font des Souliers toûjouts plan S 

commodts 
De peaux de Lougs-Maiini « de pean 
4'Qiignaiix. 
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. Bc Icux Hn , ils fc font encore de la Toifc , 
. Xiifin leur nudité par leur tr»vaiIic.voillc. ' 

Quand rcfprit d^'invcntion- 
N*opcrc rîcn dans leur cervelle , . 
A voir feulement un modclle >, 
lis trouvent tout, ai fc pour l'exécution 5- 
6'eft comme &ire uo Verâ à moy/^uand j'ajc- 

la rîmer 
toin de les rebuter Tôuvrage les anime ,- 
De mille dif&rens its font venus à bouc , 
Je n*aurois jamais £aic (î je dècrivois tout.. 

^ Pour prouver kurs taknts, je vaiy 
ikt ieulenient un Ouvrage où j*eu» 
fjelque paiT. Us n'avoieiit de leur vie vu 
eouftmire-ixy Barque y.nj' Chaloupe ; 8f^ 
cependant dés qu'ils fçiuenc que > avois 
envie de faire pêcher dela.Moru'c , pê- 
ôhe qui leur écoit inconiluë jyfquesalorsy 
h en conftnuifirenc fort bien , Se tls -en- 
û'eprirent avec fucces de les conduire 
ûir la Mer. Enfin ils entreprirent tous. 
Iipcche dans-i'attente d V feire du profita 
{e leur donno>s par là moyen de gagner 
nicux leur vie , & moy jecrouvois moo' 
Éompte à prendre leur Poiflbn. Sur la. 
iû de tHyver ilsj fe mirent à faire Icur^L 
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Chaloupes- qui avoient bien 
de quille pour aller courir 
tirer de fon fonds dequoy-.éi 
leur petite fortune ^^Sc dés U 



en ne voyoïr par tout 



£ir 



Bâtimens occupez à prendre 
ter de la Morue i des maga 
ièrvoienc de rien, & ^je je 
Fêur faire, encore plus de p 
payer leur Pôiiïbn je leur s 
d'avance tous leurs beioins , 
Ken qui fe rcpandoitfur tout 
il étoit bien jufWauili qu'il 
bS, car le Père , U M ère è 
s étoienE engagez à cette pé 
laquelle ils crouvoient le mo 
qulter de leurs dettes ^ & me 
«repayé. Je vis pendant le 
%c l'Eté faller & jneure en 
trente milliers de PoilIbn ; a) 
na^t-on au Port Royaipar ri 
ce le titre de Pcre des Pcch 
pêchoit prefque autant qv 
dans l'Iflê de Terre. Neuve 
avoir de lUfference , c*eft<iu' 
pas fecher la Mùruë , & qo 
toit en verd , ce qu'on n'avoi 
vu dans ce Pays-lL lifâutiiv 
n'y étoit pas fi propre-, ny l 
ocllft du- grand fiuie >- mai 



i- 
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îs raifbns pour ne la pa^ Faire accom- 

ler autrement. Eafin j'eus de ces Ha- 

ins pendant fix mois plus de Poillbrt 

une ancienne & illuftve Compigi-sic 

iblic dans ces lieux pour la poche (c- 

aitaire , n*en a-pà tirer en vingt ans.. 

Difons enc3r plus ^' k gloire '*'' 

De tous ces Habicans, ils l'ont bien jneritè y 

Ne finirons pas leur Hifloîre 
Sans y mettre un beau traie de leur fidélité* 

Cent fois la Nouvelle Angleterre « 

La plus voîfîne de leur terre > 
A Toulu les fou mettre & ranger fous fa loy.l 
lis ont plutôt fouficrt tous les maux de la 

guerre , 
Q;i£ de vouloir quitter le parti de leur 
Roy. 

De tous leurs Bediaux le carnage^ 

De leurs maifons kc brulement > 

Et de leurs meubles le pillage , 
C'étoit des Ennemis le commun traitement. 
Dans quel temps marquoicnt^ils avoir tant de 
conftance ? 

Dans ië temps même que la EiaDce 
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.Ne pou voie pas les foulâgcr » 
Et qu'on leur promectoic une entière afE 

ftaoce >' 
S'ils avoienc bien youlu changer^ 
' lis ne fc laiiToicnc point aller à cette amorce, 

Ils ne vouloicpc point être Anglois, 
£t de tout leur courage ils dèfeodoient leon 
droits ; 
Contraintskdecedet h là force». 
Toiu3 vaincus^qu'iU Étoicnt , ns.demcufoicQ 
fianjois. 

Les Anglois ^'écant jenfin^r^cius mat 
très de Icui'Patiie, écablillbient des Gou- 
verneurs qui leur procuroienc tout ce qu 
leur étoit necelîàire ,, tant, pour la vift 
que pour le vêtement f.tnais ne^pouvafl 
avec tout cela gagner leurs coeurs, 2 
ne fe trouvant pas trop en fureté ave 
eux , ils le. retiroient yôc abandotmoiei] 
la partie». ^ 

C'eft ainfi qu'avec fermetéi 
Leur zèle pour Loiiis s*eA toujours fa 
oonnoitre \ 
QaedcPeu£le6 lêduits i^ IcQXiexcxéiqirf 
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$001 ènt 1^08 heureux aaroicnt xhaagè de 
Maître/ 
Le repos & la libcnè / 
I>ont dcpais nn îong-temps fous la îranct 
ils jouiiTcnty 
Pctttnifttre Hcn les affcrmUTent 

A luy garder toûjourstauc de fidélité*. 
Mais lorfqnc de l'autre côcé > 

Je regarde le bien qu'ils en pouvoient 
attendre , 
^ que malgré leur pauvreté ^ 
Ils ô*oitf •^jamais voulu s*y rendre, 

X^oand rinterét for ItHomme a tant d'au* 
toriiét 
Et qu*on en voit pei) s'en défendre^ 

Je croy que pour leur Prince un amour pur 

& tenSre^ 
'Sur l'attrait du profit l'a toujours emporté: 
Leur mérite eft plus giand > & je ne puis 

comprendre 
Comment ils ont tant refifté. 

Dans un fi grand Pays où le 0)m- 
niçrcc devroic être ouvert à tous pour 
t&abtir^pas on Hahicancn oTe négocier , 
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Vil entreprend quelque chofc, mcmcavcc 
ceux du Pays d'une Habitation à) 'autre, 
on le trouble par un beau prétexte , mais 
fpecieux , de qu'un vil ini^rcft fuggerc 
toujours, on luy prend fès bâtimen* , & 
on rend ainfi des lieux gui i)ourroient de- 
venir fertiles, toujours deferts. La Cour 
n'a jamais été 'bien informée de ce qui 
s'y paflè, peut-Ttre le fèra-t-«lle tvicn- 
tôt , Se que tout y changera de lace. 
Nous n'entendons rien au Commerce ^ 
bon François que je fuis , faut-il que je 
' l'avoue icy , & qu'en dépit de moy je 
donne des louanges aux autres Nations ! 
Nous fçavons mieux qu'elles prendre 
des Villes , toute l'Europe en eft témoinp 
mais nous ne fçavons pas ii bien établir 
des Pays. ■ 



Kous rfavons en cela jamais faîfdc jalDUX» 
Ce n'cft point là nôtre gcuic , 
Xn matière de Colonie , 
Les autres remportent fur nous. 

Voyons la Nouvelle Auglecerrc • \ 

Bâton pour le Commerce aujourdliaj&fli 

égal , 

Qm^trafiquc fans cfflcavcc toute la Terre,. ; 
Etoii moiiisautrefois que nVft k Pon Royal' 



Sf 
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Ql» Qous ictîcnc ? QiûncHit empêche 
De travcj&r toutes les Mers ^ 
ït de cirer aulfi de cent CliBucsdivers^ 

les recoars précieux d'q^^bondance Pcche « 

N'avons-nous pas des YailTcaux te des 

■ ^^ 
Porcs « 

"Poorqaoy n'allons-nous poiiic négocier fitt 

rOudc., 
€1 puifer dans (on feîn les immenfes Trefbrt 

Donc'eDe enrichie cane de Monde 2 

<^! bien ne revîcndroîj-il pat 
Du Bois Se du PoifTon que produit l'Acadiel 
Oq formeroic de Tun , Madriers.» Couibes ^ 



f 



Macs , 
i*aacre iàcîsifcroit aux befoîns de la vie» 

Elle fcrriroic d'Eiitre-Porc 

Bncre lénifies &*la France , 

. 2c de pauvre qu'elle eft s'enrichicoic 

t>icn-côc , 

£n fe procurant raboodance. 

les HabîUDS îroicnc, crafiquer fur les âocs » 

Ec pourrofcut ruïncr k riche & grand Corn* 

ïBcrce , 

(^*avcc cane de fuccés rAnglois voifin 
exerce » 

H 



■f" 
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El fércHÔit. pour leiu Piincc ta 

' Miis ce èeSi pcAnt là mou al&îi 
Lvâons J^^ucTM ce dcbu , 
Ccft it nos Miniflm tlISiai , 
• A tcmplir leat grand miidftcte i 
SouvincH; ne font pas d'éui 
D: ceqa'oa leur ftut Toir pu le 
Vulgaire j ■ 
CcfcaJant les Audlens , 
Je QC f^aurois encoi m'en uire 
£xigeroîcac d'eux les moyens 
De fe tiici de leur mifeie. 

S'ils comiD^rçoienc , ils ne 
pas lî oillfs pendant la plus guiK 
ac l'année ; car apvés avq^r en 
leurs terres & fait la récolte , i 
prcfque rien à &ire , par bonhi 
tcrvallc cft petit entre ces deux 
au commencement du Printei 
ieme les Grains , S( fur U fin i 
on moiironnc. Ce n'cft pas coi 
France où l'on fçmc ordiiiaircni 
le mois d'Octobre, pour nerecîïi 
dans le mois d'Aoall fuivant. L 
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t pourroienc pas y paflër TH/ver fans 
lourir à cau(e de fa rigueBr. Pendanc 
tcce rude fàifbn , 4t même de T Aucom- 
e y quel^es^uns «vont faire la chàlle 
ax Martres , aux Renarçis y aux Lou- 
res , aux Caflors , aux Ours , aux On-* 
maqx ou Eians s mais jàt |Rmvent à cette 
ohadè bien moins de '^î'av ^ot de mal, 
k c eft cependant comme ils^ pallbnt leur 
temps* - i * 

Lorfque les Loups nAîds dans le ptcisies 
des mois 

. Vont£ure Jenrspetic$^tej:rc^ , 
Us peuvent Icui: faire la guerre» 
£( profiter affc^ par de ianglans £x*- 
ploies. 

Sur on Roc fpacieux environné de l' Ohdc > 
9ztktMcnt cous «es animaux , 
Pour mettre dés pfctics au Monde , 
Qin ne yivenc que dans les eaux* 
Les Habitans peuvent s*y rendre 
Du Von Royal dam un feul jour > 
Mais if faut doucement defcendre» 
Il a poftcx i^itc 1 Tcntottr. 
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Les ChafTcurs n'ayant . plus de mcfiim 

pteicirc, ^ ^ 
SVriaqçenc fur lé Roc4-uagi:os^|^Dn arnac 
It pat Mm^ ^'ils font entendre , 
les anîn33rB>pt allarniez 9, 
ïar Iciï,'!fF^,?'|^.Mcr tâchent dèfedi 
fendre 
J)e ces Chafieurs a leur perte anîméx.i 

Mais étant là comme enfermez » - 
•__ »i 



oclques chemins qn'ils puiflent prendre ^ 
lis font dans lear route aflfommez. 
Eeres , Mères /Petitsi » ivat s'en&b pék 
mêle f 
Mais on rend vain$ tptis leurs efibrts^. 
A droite > à< gauche Au leqrs corps , 

Les, coups tombent dxû comme gr^Ie*. 
Four peu qu^ils foicnt bi^)iiârcnez>^ 
Et gn^on les frape par le ticft » 

C'en eft fait , la Béte demeure %. 
Par tels coups elle perd les fins ,. 
£t (}uelqucfois ei^J(t)oins d'Une heure, 
On ep abat cinq ou ûx. ccnts^ . , 

Ces animaux dônc^les ^re 4: kf 6m 
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Lieli|aefois auflî gros que de petits 
y Se }fs Petits comme des Veaux ,. 
s gms à lard , font fort pezaiis , Sa 
: que rouler , ne pouvant courir 
irs pieds qui font fort couits , & 
n i^ageofres. Se les Chafleurs ont 
temps qu'il faut pour les arrêter 
Frapant, comme j'ay dic^-DWlleurS' 
!è ieâ-vent point de: leurs: dents pour 
ndre , quoy qu'ils ca foicnt aflcz- 
mrnis',- & qu'ils ayent la tête fore 
, Se faite comnfe celle d'un Veau $. 
3nc que des cris , mais impuiiTàns 
le terj-ibles. Cette Chafle eft auflî- 
le qu'elle eft utile, & on la (ait à 
frais. Quand on a aportécesani- 
on^ en levé I» graille qu oa< fait 
pour en tirer Inuile y qui. eft la 
xc de toutes à brûler ; & qui fe* 
z mieux. La peau fert à faire des 
s aux Habi tans comme aux Sau- 
; on en couvre des Bahurs en 
. Se aillairs ; lès vieux Loups 
s: font tachetée de noir de de blanc 
ic les» jeunes l'ont toute blanche ;. 
les uns ôe des autres eft fort courte- 
U'd de la viande ,. ceux qui aiment, 
t iauvagin ea^peuvent. manger^ 
eft un fort méchant ragoût ,.quei— 
illc qu'on ^ ùidè'»' 
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Parlons de ce que les Âcadi 
• mieux , & dont Ûs font ord 
leutnourkore. Ils fbntaflèz ^il 
leur manger , ils choilîilènc ] 
des , quof OQC ce ne foit pa, 
des jAta délicates donc ils u 
nelear ièœble fi bon que le la 
s'ca rebuter , tis Isi mangeni 
par joar , U» le preièieiic aux 
aux Lapins ,. dont on trouve 
dans IcrBoisfauffineleur^E: 
& goe pour les vendre^ 

Je ne m'en kootm* pas twpt 

CcqiiidipIaScàrun>j:& iïtxu 
Ixs Peidiix meiicniblowut d'ui 

tnirable , 
& fouKai i vil prix j'^n &ifoi 
Jt Ici troavoii cn£a biea mà\ 

CelI<i<d'AuTeigiK K d'Angooi 

Me Cont pas i mon gaâc d'une 

Icndc,. 

El 11 j'avoîs à faire clioiic 

Djint na fc&în entre les trois , 

Cdle_.dc l'Acadteauic^eu kp] 
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Mais quan4 je- vante leur' boocé > 
Difons^ics autres Tavantagc , 
Elles ont bien plus de beauté , 
Qoe de femmes voudroîenc avoii on tel 
partage V 

Une choft eft' encore àdire en feveiTT 
î. nos Perdrix , c'eff qu'elles fon' bon- 
is toute Tannée , & que les At:adiennes 
ïfdcnt dans le fomde rhyver tout leur 
mec >. cefl un grand dommage , car 
elles font plus excellentes que Tes nô^ 
^ , elles- Ipnt encore quafi du double 
os groilès. Elles ne changent jamais de 
>ulcur j (bitî: qp elles ' fuient encore en 
erdreaux^^ou qu'elles foient devenues 
èrdrix,^- particulièrement les femelles- 
)^ font, toujours toutes giifes^. 

Un hrun obfcur 8*y mcfc , & faifant us 
émail >, . 
Il les rend qaeI<îMcs pei» plus belles , • 
lieur queue. cd.aiTez. longue & forme «n 

Eventail * 
Qoi pourroiL afok çpuçf d^ns les modes 

nouvelles.^ 



■ ■ ■ .is; . 
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Elle eftlargc , & les rend pjjis légères 

La nacuie pourtant loor fik de 

aîles i 
Une hupe leur Ccn dt petit parafoi , 

Leurs pieds font bien garnis d'uitd 
& mol. 

£c les mâles ne fbnt differehs dés fen 
Que fZf une crayacc au coi.- 

Elle eft- allez ample, & là coul< 
ed changeance , comme celle de 
de Pigeon. Elles perchent fur les a 
& battent des ailes quand elles- e 
en amour* "Elles font allez de bruii 
battement d-arles> peui? ic-feire en 
de loin par les Cliadèurs qui les 
iliivent. Quand elles font decomp; 
Se qu'il y enaplufieurs fur unarb 
les )ette. toutes à bas l'une après 
à coups de fiifîl , fans qye le bruft 
fait pour (aire tomber les premien 
en :allei' celles qui reftent. Q^iand la 
cA par tout couverte de neige , & 
les ne prouvent plus de .petites gr; 
elles ne mangent que le bourgec 
arbres, & c'eft ce qui les rend m 
8c faas gout*^ 
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Faiibns des Lapins la pcincurc > 
fnls c^u'avec les Perdrix nous les Eaifoni 

troorer \ 
Mais avant d*^cn parler > changeons- en là. 
• namrc ». 

Us ibnc Lièvres (ans dûac6 > & je tcux le 

prouver, 
lis ne (c tcfrect fu \ Ht gltcnt /or Ijt 

dure y 
Et ne font rien que dfcux petks « 
leor ch;iir eA encore noire , & c*ctt trojp 

. pour condorc" 
Qgg c*e(l refpece que jb Jû ( . 
Aiofi que )es r^ifons ils changent de fi^ 

xure >. 
Sans THyver ils font blancs ^.& dans r£tfc 

tout gris. -Sf*. 
.S)*où vient ce changenK'nt ^Q^^e méca* 
morphofe t 
Vimagînatîon en cft elle la caufe , 
,lors qu*à ces animau^c pendant plus de Ck * 
mois, 

I Sa4«ut éparfe dans les |^s^. 
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La ncîge ne £uc yoir que ùl blancheur èi" 

crème, 
Non, non ce changement n'axri^ point Jft 

même. 
Car fuivanc la même rai(bn , * 

Ces Lièvres vetdiroient dans la ferte. 

faifbn. 

Je yeux à tout hazard dire ce que j'en pienfi t 

m 

Le frmd Eût là ftntii toute fa Violence y 

II agit fur les poibdetous ccsammame, 

£t referrant enfin tous leurs petits toujauXy 

^11 empêche le courVdes (iics quilesaoai^ 

£t par ce défaut ils blanchîffènt. 
Ce f jftême eft fi vray que ces poils ne fotf 

blancs ^ 
Queutant qvie les jfyvers font gtandii 
Eclorfque le Printemps ranime la nature. 
Dilatant les- conduits que THyTcr a boo* 
chez ,. 
Par de nouveaux fûcs épanchez: 
Ces poils reprennent tous leur premiccf 
tcinMrc,- 



11 leur arrivoit pendant la rigueur de 
yver un autre changement qui me 
agrinoit , ils ne trouvoient à manger 
e du Sapin , jSc leur ckair en prenoic 
fort le goût , que quelques laudes 
'on y fît , on ne pouvoi^ le luy ôter. 
pardonnois alors aux Habitans de 
» point . faire leurs ragoûts ; ils ne 
Vi jamais fi bons que ceux de FraAce ^ 
ils diffèrent d'eux encore , en ce qu'ils 
t les oreilles & la queue plus counes y 
qu'ils ne fontpasfigra»ids. Mais je ne 
uvois excufer ces Gens^U de ne pas 
ner le Veau , ny l'Agneau j on ncn 
k jamais paroître fur leurs tables , ils 
; laiflcnt devenir J3œufs 'Se, Moutons. 
s jettent de ces derniers la tête, Ifts 
îds j les rognons iS^ la frelîure à leurs 
dions bs« plus nombrôufès de leurs 
itcs , & les tripes mêmes <lcs Bœufs 
en font pas exemptes:; mais la chair de 
jchon étant leur favorite^ je ne m'éton- 
ns pas de ks voir donner à ces ani- 
aur , ce que les hommes mangent bicB 
Dcurs. *'-' 



Ils regardent les -Champignons» 
Comme le plus grand des Poifons > 



Ils ne Feront par là jamais Icais -fcramâ | 

veuves i ' i 

Je pado» ccx article ^ ils «voient IdOi l 

Taîfons 9 
Trop de ^cns en ont fait de JEacheufii 

cpreaves t ^ 

■ 

Tour moy » je les nûinrois fort boni. 

3*ca œai^eoîs tout mon fou (àns-étrc 
Avec quelque pitié chacun me reg^rdcit i» 1 
lis r^ainenc pas plus la Salade, 
Bc tout cela m'accommodoic. 

• A rexception des Artichaux & b 
Afperg^es, ils onc en abondance toutei 
ioiwcs de!:;'Uïne5 y Se cous exceilens. Ih 
onc des chan>ps coavéïcs de Choux pool- 
n ez , 4!^ de Xdvecs qu'ils confèrvenc. 
coLue rannëc. lis metceuc les Navets i ' 
h ca\c y i.s lonc mocieux -Se fucrez, ft \ 
beaucoup meilleurs qu'en France » auIE . 
les nutigcm-ils comme des Maronsqiùs / ' 
dans les cendres- Ils laillcnc les Choitf ^ 
da'^s !c champ après les avoir arrachez, i ' 
U tccc en Kis &: ia jambe en haut : It r 
iic:gc ^ui v:cnc les couvrir de cinq ou fix 

pieds 



^ 
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sds d'épais les cofiierve ainfî , Se oa 
5n tire qu'à mefure qu'on en a bcfbin ; 
ne laiilè pas d'en meccre aufH à la 
\re« Ces deux légumes ne vont jamais 
as le pot l'un lans l'autre , & on en 
c de plantureufcs ibupes avec de grof- 
; pièces de lard. Il (aur fur tout avoir 
aucoup de Choux*, car les Gens tiea 
mgent que le pignon , & les Cochons 
reftê pendant tout Thyver , c'eft leur 
ique rïouiTiture , Se ces goulus ani- 
Lox dont ils ont beaucoup , ne le coti^ 
itent pas de peu. Il y a de certaines 
es le long delà Rivière Saint Jean, oà 
le coûte rien à les nourir pendant l'Eté , 
une partie de l'Automne., les Chênes 
les Hêtres y étant concîmuns. Dés le 
intemps on y jette feptouhuic Truyes 
ides 3 elles y mettent bas leurs petits 
i 5'engi*ai(Iènt des fiaiits des arbres que 
Y marquez » lorfquel'liyver commen- 
elles les jamenent à fhabication , & 
n*a que la peine de les tuer pour les 
tcre au faloir : Ces petits Cochons 
ic excellens en petit falé , 6c il fiiuc 
•r là pour en manger de lait tant ils 
t délicats 5 c'eft un plaifir d'eu voir 
batides dans la (aifon : ils font plus 
irts Se plus petits que les nôtres. 

i 
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LeBctuff^lÊ foiirrolc cncoi loui 

Se rencontrer da»s le faloir , 

Mïis des AcadîcAs la fcu:cuiie.c 

Ils ne Cftatmaa taus^n aroîr, 

■ Quelques-uns pies à leur «iJÎ 
autres , & dont les &millés Co 
bFCufcs, tuciu quetquefiâs un B< 
iàlenc ; le plus grsnd & le plus 
ViOX que cinquante faacs cm 
^eux fols la livre , c'efl un prix i 
Ja viande eneft mervedlleuk ; e' 
mage qu'.on ne puillè toûjourc , 
ide Tiaîche hozc de monde Poui 
ta .confbnunacion. Les Bœura vo 
xlans Ips Bois jcouies forces xi'he 
les rendent à'un %oût admirablt 
n'en reviennent que loiTquc les 
gotiins, où les coulîos les ckaJIèi 
(te les piquer. Oii les tue ordiiu 
au comtnencenient de l'h^^ver , , 
falle en tnoiceaux pour toute 
j'en fis mettre unau fajqiriclon 
du Pays , ne pouvaiu pas &ir 
mène. & mes Gïmmis 8c mo; 
trouvâmes fort bon jufqu'i la fin. 
bec qui eu plus au i^ord que 
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loyal , on ne le faie poinc , on le coupe 
ir mor<feai>x plus ou moins gros (elon 
faufile. Q^iand ils font bien gelez on 
5 mec dans des tiérçons , & ils fecon- 
rvent ainfi jufqu'au mois de Mayfan% 

dégeler , 8c on le mangé judjiies-li 
iîjours frais. Les Moutons y ignc en- 
re admirables , & ne font pas moins 
xnds que ceux de Beauvais > ils &>nt 
core à yiQ-c prix ^ les plus beaux tou& 
is. nre valenc que huit francs ; mais 
2irDl& on les garc]^ pour en avoir la> 
le ,- 011 en vend peu. Ils ne fbncjCom''<« 
i les Bœufs oi'diiïairemenc gras^ qu» 
îs TAucomnc > à caule du peu d*her- 

qui croît fur Jes Terres Hauces y ok 
Icment ils peuvent aller paître, Oa 
' cac point de Vaches , ou y aime 
p le lait y 3c ccft peut-écre ce. qui 
pêche les Habicans d'aimer le Veau , 
'fi-tôt qu on Tôce à la Mère, fa ma- 
Jlenexlonrte plus rien , telle cft la naturç 
; Vachesde ce Pays-là^. 

La Volaille .n*y manque pas > * 

Mais dcquoy fert-il qu'elle abonde ? 
On garde les Poulets pour fcryii aux repas 
Oc aos- Negociaos fur l*Onde;- 

li 
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Si Ton veut en manger parfois , 
On regrette ce qu'il en coure , » 

L'argent qu*on y met en dégoûte^ 
Ils' font moins cherj chez ks Guer* 
bois. 

Le Gibiery eftaflèz commun en cer- 
tains temps , & alors on faic fort bonne 
chère. La ChaiTe aux Canai^ds &.auXi 
Cercdies > aux Oat^dcs Se aux Oyesjr 
eft fort particulière par la rufè donc oik 
&, fert pour les attraper. 

.(^ûd ce Gibier cft'lôin fiir rSIeoeofi'^ 

liquide , 
On aprochç du bord , êc Ton fc eftchc 
bien I 
£c Ton fait promener un Gliîcn , 
QjAm inflinC admirable guide 
Le Gibier qui l^oit fauter , caprioler , 
Après- quelque bacon qu'il jette en l'aie iâfl^ ' 
cerfc , 
S'aprocbe de In y fars voler , 
£oui; .vcnr tous fcs tours de {bupleflc. 
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s Chien- pour VsLmaCa C^sdt û. biea Ton 
incciçr , 

^u'il râttirc toûjoarr;. ^jtrc» ie Uem-^ 
bufcadc , « 

r - 

à fonMaicre. caché ^d*aa coup.d'MqaCiir 

bufade , . 
Fait an carm^edo Gibicrv- 
V«li- 1» CMTe dt U Câtf ^ 
Qj^ fournie de Gibier chaque H&tCy- 
Dans l'Automne &: dans le Piipccmps;: 

tels, en unfcul j^ur en ont dam Icttrtv 
chaumiçies , 

■ 

as .qu'en mille aiitxes lieux «ercaîaST^oUef 

du^mpip,/ 
^éa ont en tout un an dans kurs flcotiil*' 

honuniercs»- 

• - 

ff'dànr ces lieux Sauvages que Iç- 
lie vivre bien des Gens d&Gibier ;. 
'Hyver &.f l'Eté, oa d'en» tsouvç.^^ 
jjc grand, froid. lu^Tfait abandon- 
es lieux , il glace les Kiviercs' &: 
ics ,.il n'/fçaarott titHîvcr dcquoy- 
, Se dés que les chaleurs commei)*- 
.il va.taiie (es pecks ailleurs. > . 



/" 
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Par malheur oà j'étois on n'eo voyou 

tant , 
Et jacs CCS lieux ]â Chaffe* efl rud 

di^icile i • • 
Pour s'en Jlaîrc an plaifir utile > 
Il faut être Sauyage > ou (itt moins Habîti 

Il &UC fe traîner dans la boue 
Sur des*FiatiBS dSRis'dcs Marais. 

a 

4>à foutetit le deffinn de faire un coup éch* 
*^yant que du €ibier on aproche affez pj 
Malgré le.penchant qui m'entraîne 
A prendre de pareils plaifirs ^ 
Qj^nd ils me coûtent trop de peine >. 

Je fçay- modérer nïcs defîrs. • 

Xa Chafle me devint afl(» indif&rentej 
Je m'y fatiguoîs trop >.& je n'atrapois rie 
On fe laflè fcdcn-tôt d'un employ qui toi 

• mente y 
' £tqaî né procure auetfn Bien. 
. Cependant j'efpcrois que Diane propice „ 
CJuî me (à vorifa. toujours-. 
Me (eroit partager mes jours 
Simc COUS met d):vous & (on noble exercî< 
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les neiges dans rhyyex hautes comme le» 

Moocs X 
Rendent ces lieux inaccciïibles , 
£c dans TSitè les M;ariii<xouîns teiribics 

Tourmentent plus que des Démons^ 

Pendant quatre mois de Tatinée ^ 

Dans la plus- belle des Gtifons » 

La campagne efl abandonnée , 
On a. peine à. durer même dans les maî{on9«. 

U faut pour les ch^iTer faire de la ^mée r> 

Et c'eft le feul.moyen d*cn avoir du repos ,. 

Du pur ùùg des Humains cette race afainée ^ 

P^i ÙL trompe fans En le tire jufqu'aux os. 

5i j'ayoî» bien V9ulu m*èxpoiiér à.ccs peines ,. 

faurois pu èsaa les Bois drcr Lièvre»^ 

Perdrix ,.. 
Waîs de les acheter du pur fang de mes 
▼euics ,. 

Je n*cn vouloîs point à ce prix. 

' ïnfin^dàn» ce Pays où je crus €ju*a laCfiaffcv 

Je me donnerois de l'ébat , 
Malgtèma pafGou qui jamais ne s*en laHe > 
y me trouvai conicainc de ne cha&ir 

)tt*aa pUt» 



On n'y pouvoit tirer à fon aifc que 
Ibrfque les Outardes quittent le Nord , 
& pallènt par bandes poHf aller au Sud r 
ôc quand elles reviennent du Sud' pour 
retourner au Nord. Elles pallènt dans le 
mois de Novembre , Se repaflènt dans le 
mois de May.* Je ne fis pourtant pas un 
grand abatis de ce fiihier;. c*étoit dom^ 
mage, carjes Outardes font- bonnes Sc 
preique auflî groflès qiic des Qgncs :■ 
Elles font de la couleur de nos Oycsfau- 
vages ; la différence qu'il y a entr'cUcs,. 
c'cft qu'elles ont le col violet flrdcs 
plaques blanches aux deuX' cotez de It- 
tête. 

Dans la faifon que le Poillbn remue,- 1 
car on n'en a pas toujours' y on en prend' [ 
des quantitez dans des Nigeagans , & ', 
les Habitans en reçoivent un grandrfc- ■. 
cours pour la vie. Voicy comment on [ 
^ fait un Nigeagan ; on plante des pjeux- 
Tùn contre l'autre à Tembouchurc des 
Ruillèaux &- des Rivières où la McT' 
monte i le Pbiflbn paflè par-deilus a ma- 
rée haute.pour aller chercher A s'engt^if- 
fer du .limon des Marais : Q^Jand U- 
Mer a bien baiffé , & que le Poilfon. 
commence à manquer d'eau , il fuit k- 
jîilan ou ie vcîiiix , 3c ne pouvant plu^ 
i:epaUèr pai-dcilus les pieu»*^ l'eau ccaflC^ 
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crbp baflè , il s'y trouve arrêté , & Ton 
rary prendre. LeprcmicrPoiffbn qu'on 
pcthe & qui vient au Printemps e(t une 
sfpcce d'Eperlan uiî peu moins bon o'ie 
TOiy de France , mais il ne laifTe pas <de 
)a(ïcr pour tel , &: Ton eft bien-ai(c d'en 
ivoir â manger. Celuy qui vient après eft 
i Plyc j & les Rivières en font toutes 
Jciiics ; elle n*eft pas meilleure là qu*aiî- 
îurs j mais- c*eft toujours du Poiilbn 
^ais» &•£ on y en prenoit en Carême, 
Ofidanc qu'on n*en a que de (aie , on feroic 
rop heureux. Jô fçai combien i*en ay 
îuffert , n'ayant à tous mes repas que 
e la Morue fcche & verte , encore nil- 
)it-il la manger à T huile faute de heure. 
)n çn fait cependant dans le Pays , 
lais il n*eft pas bon , 8c chaque Habi- 
mt n en garde que fort peu pour la pro- 
ifioq , aimant mieux manger le lait. 

Il vient enfiiite le Gafparot , Se Ton 
1 prend plus qu'on en veut quand il 
îonte dans les ruillèaux pour aller frayer 
ans l'eau douce : il eft fiilt comme le 
iaqueiTau , bien plus petit , Br bien 
loins bon » voilà leur différence. On en 
Duvre les maifb«s dont les toits font de 
lànches pour le faireiechcrau Soleil. 

L'Aloze le fuit , & on prend, tant 
[u'on en perd plus de la moitié y ou ea 
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niangc de fraîche cant qu'elle dure , 
on en fale pour fa proviiion i chacun 
remplie des tonneaux , mais* ce Poifï 
cfl n gras qu'il ne fe conferve pas co 
jours bien dans le Tel. Je ne fçay t 
dequoy il fe nourit dans ce P^ys-J 
mais i'ay viî un de mes Commis von 
jufqu au fang après en avoir mangé 
frais, Taucre en fut fort malade, & mo 
même un peu incommodé , nous n 
étions pas faits apacemment ^^ôc no 
les laiflames aux Habitans q|ii s'entro 
voient fort bien. L'Efturgeon , le Ba 
TAngtiilIe & la Sardine font encore coo 
muns : Je ne fçai fi le Bar efl connu i 
France y )e vais à tout hazard en iài 
fa Defcription ; il efl de la fonne d'i 
Brochet, & il devient aufli grand,* 
chair qŒ comme la fienne fort blanci 
& aufTî ferme , & je la trouvois pi 
délicate aux rauffes mêmes où le Bi'och 
efl le meilleur* 

. La Triiitc Se le Saumon fe trouve 
encore en abondance en cenains liea 
mai^ j> n'en vis jamais griller une (fa 
au Port Royal- Dans un Voyage que 
fis au fort de la Rivière Saint jcai 
donc je ferai la Defcription dans la iuio 
j'en mangeai tant que j'en fus bien*t 
dégoûté i mais. je. ne m'y fiiûc^jan» 
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(Te de TEtturgcon à la faudè des Pou- 
ls fiicaflèz. Si h pêche de cous ces Poif- 
tas fiiic tant de bien aux Habitans, elle 
eft pas moins utile aux Sauvages', ians 
^oiflon ils palïeroient fbuvent de mau- • 
•ais jours , n'ayant pas toujours de la 
liair fraîche ou i>oucanée à manger. 

De CCS Peuples réduits à Tcxtréme brfoîn / 
1! cft dcja perî la plus grande partie « 

Et le refte n*ira pas loin , 
il la faveur d*en'haut ne leur eft départe. 

Ces paaTrcs Habi:ans ^esbois, 
^ont pourtant ix>DS Sujets de leur Augtifte 

Piince^ 
ils défendent trés-'bien & plus vatlc Pro- 
vince y •■ 
.Qimnd l'Enqemi Jroifin cntiepi^nd fur fcs 
Pipitf . 

Mais ce n'eft pas encore icy où je 
veux faire THiftoire de leur vie. Retour- 
nons à ce qui .(crt encorjï à la noai iturc 
3çs Acadicns, Us ont beaucoup de Pom- 
nacs de diflcrentes elpeces qulls confer* 
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vent fbigneuiement dans leurs caves pour 
les manger pendant l'hyver , mais j'c- , 
xois étonne de ncn pouvoir cof2npi(|e l 
aucunes , tout Noimand que ^q fuis. : 

Je les eyatninois avec accachemenc , 
Je n'en fçavoîs pas dairantagc i ' 

£llcs tencienc apavemmcnc ^ 

Un peu de leur Païs Sauvage^ ^ 

Mais que dis- je i Peuc-on inencir impn* 
némenc ? 

]*cn avois quantité de belles de Calville, 

Donc je fcavoîs me £iire uix lafiakhiC-' ! 
fement " 

Autant agréable qu'upilc. 

J'en confei'vSi dans la cave jufqu i j 
Pâques , & fans cela j'aurois fait de 4 
mauvaifes Colacions le Caj êmc n'ayant i 
porté que du Fromage de Hollande * 
Il y croît bien d'autres fruits dont jcnc - \ 
pviisdire le nombre, ny en faire connoî- .^ 
tre la nature. Je parlerai feulement des -■] 
Meures fauvages qui font plus délica- 
tes que ^celles de nos Meuriers , & des 

Frain- 
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3oi/es donc les Bois font pleins j 
aifès ne font pas moins communes 
uc dans les champs , & on a le plai« 
les pouvoir manger avec un Sucre 
; Pays produiu' 

Vu lieu des Garnies done les Pores 

ndenc le Sucre hliznc qui nous yientdc 

plus loin > 
lurles A(^diens la Nature a pris foîii 
D*en meccue dans les Sycomores; 
Vu commencement du Printemps 
: leur écorcc il fort une liqueur fucrêe 
^avec grand foin les Habitani 
leciiciiknt d<ms chaque contrée^' 
Zt breuvage me fembloit bon > 

Etjele beuvois en rafâde» 

'■'■"* ' . 

[1 iie falloir que du Cicrou 
Pboi faire de la Limonade. 

ur recevoir cette douce Liqueur 
l auffi claire que de Teaude Roche i 
lit dans Tarbre à coups de hache'un 
affez profond en forme d auge , &; 
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des taillades à Técorce oui aboutrflenc t 
ce refcrvoir , afin que Icau en coulanj: 
n^be dedans. Quand il eft plein , ce qui 
aiTive allez promptemcnt * la fève étani; 
dans ce temps-la dans fà plus grand^^ 
force " ' ' ' '^ '^ 

bois 

1411 yaiileau qui efl au pied 
On fait la même chofe à plufieurs arbrci 
tout à la fois , d^ forte qu'il en fort beau- 1 
coup de liqueur qu'on a foin de venir 
lever tous les jours tant qu'ils en foor- 
niffent. On la fait boiiillir ^ufqu'à ûcaii 
dans un grand chaudron , en diminuant 
petit à petit elle devient en Sirop , Ic 
puis en Sucre roux qui efl itrés^bon. 



Les Roflignols mélodieux 

Des Habitans de là n'exKhantcnt poîflC 

rorcîllc , - • 

La Mciangc , le Geay , le Corbeau, b 

Corneille 
Me furent ijeuls jconnus dans ces faayagcs 

lieux. 



Il y en a dont les ramages ne laiflcnt 
pas'd'êire fort agréables , & une ixAtûé 
a autres que nous narvons point en FraiK ; 



qui 
èil 
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ige, donc les divers plumages font plaifir 
i. voir , & on les nomme félon leurs 
couleurs * rOyfeau gris , l'Oy feau verd , 
rOyfeau jaune , &c. A Tégard de tous 
lesOyfeauxde Mer, de Rivière, Scét 
Marais , comme Canards , Cercdles^ 
tous les Oy/èaux de plonge qu'on mange 
â Paris fous le nom de Macreufes^ &C 
lui n'en font pas, Alloucttes de Mer, 
J-blancs , Courlis, Becoaffines , Plu- 
viers, & mille autres q'ii garnillent les 
Boutiques de nos Traiceurs , tout cela 
^y trouve en quamicé. On y voie encore 
des Merles faits comme les nôtres , fî- 
non qu'ils ont le ventre de couleur I(a- 
l)elle , ce qui les rend plus beaux : Ils 
font pa(&ger$ , ils s'qïï vont au commen-» 
cernent à^ Thyver , & reviennent zw 
ranmencemen^ du Printcn^ps grati è 
lai'd. 

La neige cft cncor fore épaiflc , 
Us rcvicnncnc de loin pcut-écre par les Mcrs^ 
Que trouvent-ils qui les engraiflc ,= 
Ou fur la terre , ou dans les airs*; 

Je n*en fçay rien , & ce fait m'étonna* 
^ fut par eux que je rompis le -Carême, 
^s le jour de Pâques , pour ncfcan- 

Kl 
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dalifer perfonne , Se je les trouvai fort 
î)onnes fur le gril. Les plus beaux Oy- 
feaux que j'ay vus dans ce Pays-lâg 
font les Canards branchus qu'on apelle 
ainfi parée qu ils perchent ; rien n'efl 
plus beau , ny mieux mélangé que la di-. 
verfité infinie des vives couleurs qui com- 
pofènt leur plumage : Mais j'en étois 
encore moins furpris que ^e les voir per- 
cher fur un Sapin , un Hêtre, un Chê- 
ne , & de les voir faire leurs pents dans 
un creux de quelqu'un de ces arbres, 
qu'ils y élèvent jufqu'à ce qu'ils foiene 
afTez forts pour dénicher , & félon leur 
naturel , aller avec leurs père & mcre 
chercher à vivre dans les eaux. Ils font 
bieri difierens des communs ,.qu'on apellc 
Noti's , Se qui le font prefque effcâi- 
vcment , fans êcre variez comme «les 
nôtres : Les Branchus ont le corj» 
plus fin , & font auffi plus délicats i 
manger. 

L*AîgIe cft commun dans ces climats, 
Des Oyfeaux ce Maître fuprêmc 

ïaît dans les Bois fon nid d*unc grtfftttC 
• extrême , 
Qai le fçaît y drçflHcs pas- 
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011 trouve au pied de Tarbre aflezdcbca*^ 

», 
tilles 

Poor noarir au moins deux faraîllef^- 

Oa n*ofe pas aller dénicher fes petite 

Comme ceux des autres efpeces^ 

If nefl point dans ces lieux d'hommes afféz 
hardis ^ 

Par le pcrc & la mère ils fcroîent miseii 
pièces. 

Mais on peut dénicher fûretnentles 
DBufs des Cygnes , des Outai'dcs , des 
®yes , & de mille autres Oyfeaux de 
ectte nature. Dans la iaifon que l'amour 
ait fentir fes feux à tout ce qui refpire^. 
8c que les Oyfeaux devienneiK les pre- 
miers amoureux j ceux que j'ay marquez 
vont faire leurs nids dans une Ifle qu'oi> = 
ftpelle à caufe de cela , i'ifle aux Oyieaux. 
Quand on fçaic à peu prés qu'ils oac 
Jpiîdu , on va de compagnie enlever ' 
leurs, œufs ; les Oyfeaux é^rouchez &' 
troublez par tout ce qu'il ya d'-hommos' 
répandus dans l'Ifle , fe lèvent àc defTus ^ 
^rs nids avec- de graads cris cbicap^ 
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fa manière, ôc formenc dans les aii 
leur multitude innombrable une n 
cpaiflè y que le jour tn eft obfcur 
toute rifle ;. on dit même qu'on n' 
pas le Ciel. Pendant quelesOyfcau 
dans un fi grand mouvement , ag 
toujours les deftrufteurs de leur 
ils s*en aprochent de fi prés , . qu' 
tuëroienc bien à coups de bâtoi 
vouloient > mais n'allant là que po 
osufs 5 ils ramaflent tout ce qu'i 
trouvent,: en rempliirent des canot 
& les emportent : Ils s'en nourri lie 
fort long-temps , Se ces œufs-là ^ 
mieux que ceux de leurs Poules. î. 
quelquefois plus d'une defcente dans 
Ifîe, & cependant il ne laiflè pas c 
engendrer uue très-grande, qu 
d'Oy féaux. 

Parlons dt petits Oyfeaux dor 
ceufs font exempts d'un tel enlever 
n'étant pas plus gros que dey grai 
Chenevis ; ce font les oeufs de Col: 
eu Oyieaux-Mouches les plus joli 
monde , & dont les couleurs font fi 
. qu'elles fcmblent jetter des^ feux 
de certaines fkuations , principale 
fous la gorge des mâles ; il n'en eft 
de plus changeantes , & de plus brii 
en même temps- 
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thi ne voit ces O y féaux qu'en hr fàifon des 

fleurs r 
Ss YODt de l'une à l'auue aiofi' que lo»- 
Abeilles , 
Tirer des pâle^ >. des vermeilles r 

Tout ce qu'elles ont de douceurs* 
Avec quelle viteflè extrême 
Pont-Us ces monvemcns dfvcrs/ 
Nul Oyfeau ne vole de même,. 
A peine lè voit-ou en paflant dans les airs. 

Ils agiflcnt de la même vîcefle en tour 
c qu'ils fbnt , ne fè pofànt point fur les- 
leurs pour en tirer le miel Câché dans 
purs tuyaux y ils battent tout au tour 
ans celle des ailes d*une rapidité qu'il 
îft impoflîble d'exprimer^ 

Admirer die quelle figure 

A formé la. fage nature , 

il la langue y &.lc bec de ces petits Q/fcaux > 
C*cft ^une Ouvrière entendue y 
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Le bec-pcni & mena , pointa , pccfqtfc i 
êioït y 
A' de kng on cismis^ do)gt> 

£r la Iaiç;iie fine- Bc fbarcHS , 

A bien le dooble d'èKoduë. 

En les fichant dàfis une âear 9 ' 
£k remuant toujours par un tel artifice , > 

Ils les charcscnt de la doucear 

Cdntenac en cha^e calice. 
Qaelqae reflbtt à la langue atniché ■■ 
lÂ tire après vers leur petite pance > • 

Où ce doux fuc cil épanché 

Pour £ùre feul leur fubfiilance. 

lîs ont le ventre gris-blanc , 8c le 
verd argenté , la queue noire émaillé 
blanc 5 leurs ailes noires , & leurs p 
de la même couleur ^' repondent par 
tement à la pedteile de leur corps 
n a pas plus de groflcur que le boui 
doigt d*un enfant. Par raport à ^es p 
Oyleaux , faifons la Defcriptiondep 
animaux qui ne font pas moins jplis < 
leur cfpecc^ 



p Ei l'A c a d I t. IJ^i 

Ce font les Ecareiiils Tolans ' 
Qui volent fans avoir des aîles r 

Avec des machines nouvelles , 
Où ]a nature a mis des reflbrts^celleoif. 

Deux membranes larges & places > 
Ou des atongemcns de la pcau^des c6ter> 
Vont s*attachcr , & font finement ajiiftez 
Par devant , par derrière > aux genoux de 
leurs pâtes. 

Ces peaux eu s'êtendant les fou tiennent çy 

I» • • 

air, 

It pouf le peu qu'ils les remuent , 

Quand d'un arbre à l'autre ils fe rucnt^ 

Ib y pafl'ent comme un éclair. 

Il en faut voir la diligence , 

Les nôtres ne vont pas ny (i bien ny fi loîn^. 

Ils voler oient trente pas de diftance , 

£t même plus s'il en étoit befoin. 
• On voit encore entr'cux une autre dif&renCCj. 

Les Ecureuils de la nouvelle France » 

5ont tout blancs fous le ventre » Scfurledûs 
tout gris , 
£t de la moitié plus petits». 



N 
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Apr^s avoir parlé des manières &" 
occufMtions des- Habitans de l'A-cac 
& de CB qu'elle produit» il eft xtxaps < 
je palle aux Sauvages : Allons donc 
chercher dans Je hind des Bois les f 
■vaftcs , Se parions des emplois di^n 
oà la fâCalité de l&it œalucurebx i 
les aigage^. 
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D E s' 

.UVAGES. 

I^B A ChalTe eftlctu roin-lepliic 

t^ffl| Ils y font ocupcz fous peine is 

«S^S" la vie, 

i'iU n'atcapeni lien lorfque la ikim les - 

prend , 
L moirellepCDC fouvem^tre fuivie. 
:fiftcnt loDg-temps à fcs ytcffans befoitu 
ir une. giande accoutumance , 
r^niblc (]ue la Providence 
pour lent entretien Jet partagea le iiioûis> 
icnne pour eux en lecotnpeiiic 
esbonsâc raluuiies foina 
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' 13e les rendre plus forts contre la (iè£a 
lance. 
Ils fetonc fans manger haïe jours & m 

me pla$ , . .■:■'''. 

ils onc toujours de Teau.pour boire. 
Dont ils font un peu foutenus , 
Alors les pauvres. Gens rapellent la ta 
moite 
Des feftins qui les ont repus. 

Car lors qu'ils ont mis bas quelque Bl 
farouche , 
Ils fçavent fc bien régaler j . 
Des mets qu'ils ont goûtez l'eau leur vie 

à la bouche » 
Et c'efl tout ce qu'alors ils peuvent aval< 

Je vais commencer leurs Exploits ( 
Chalïè par un coup qui me furpric ei 
txêmemenc , ce qui ne furprendra peu 
ecre pas moins ceux qui raprendronc 

' . Un Sauvage allant à la Chafle 
Avec fes Compagnons de Ton {ufiLarmê 
£t .palfant fur un peu de glace 

Que fur uavafte Lac l'hyver avokfom 

S'ari 
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S'arrêta là tout court, & tirant des narines 

L'aîr glaçant qui rcn^îronnoit , 
Dit à la troupe qu'il roenoit ; 
}e fcns an Ours , il cil fur ces hautef 

Colines. 
A plus d'un quart de Ileuc il eu montroic 

J*cndroît » , 

Sa Compagnie alors en fut toute étonnée j 
Mais enfin fous le vent il Vy mena d droit , 
Qujsn trouva dans ce lieu^lil la £éte 

cabanée. 
Si-tôt qu'elle (c vît par eux environnée. 
Elle voulue s'enfuïr pour prolonger fes 

jours , 
Mais un plomb meurtrier en arrêta le cours; 
£c termina fa déflinée ; 
Voilà comme périt cet Ours , 
Qijvdevoit là paflcWa moidc de Tanncc. 

pés querHyvei^qui commence daiR 
s lieux de bonne heure eft venu , *ccc 
imal fc bâtie une loge dans terre , & 
couvre de plufieurs branches de Sapin 
în^iiillucs , pour n'êcre pas incom- 
bé de la neige jufqii'au Printemps 

L 



A MêMi 



bien urdif à venir la faire fondre^ Se en- 
gager ranimai à fortir de fa demeure fott- 



tcrrainc. 



Pendant qu'en û Cabannc tt» long BfNi 



( 



le mate > 
Dé quoy vît-îl? jcn'cn'fçayrîca, 
Cliacun dit qa'il kchc ùl pâte , 
Et qu'il en fort un fuc qui fait fon cntreôc» 
. De quoy que ce foit qu'il y vive » 

A tout ce qu'on voudra mon efptic 
• . £bûmctî 

Je dis feulement qu'il arrive • 

QujI en refTprt toujours plus gras qu'il ac ft^ 

s'y met. 

Q^and le Sauvage Ta fait périr, il en 
levp la peau qui luy fcrt de foururepca-, 
danc rhyvcr ^ & il en mange la chaifl 
qu'on die ccre crés- bonne. L'Orignal (Nlj 
TElan coûte bien plus à atraper. Il 
galoper , c'eft le mot du Pays , 
deux ou croi5 jours dans les Bois. 
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Ccft un animal fcdcntairc 
Q^ cherche pour fa tîc un fertile ctnton ,' 
Ou fa nourriture ordinaire 
Eft d*an Bois qui porte fon nom. 
On connoic fon bâcis par les rameaux qu'il 
broute j 
Il n*en forriroic point dans le ccpps dfS 

friiuârs > 
Si Iç Chafl'cur ne ▼cuoic pas 
Troubler les repos qu*il y goûte > 
' Le lancer & fuivrc fcs pas. 

On le fuit au pied fur la neige, coiiï-^ 
ac on fait un Lièvre en France : Qnand 

eft une fois debout, il ne s'arrête pomt , 
c va jour & . nuit jufqu'à ce cju*il n'en 
aille plus, c'çft dequoy bien, exercer U 
laflèur qui coure après dans les Bois^ 
ont répaillèur refifte fouvcnc à l'ardeur 
a'il a de les percer* 

^ Les arbres renyerfc2 par monceaux far fa 
terre, • ♦. 

Dont les branches des mores accablent Ic^ 

I 

vivans , 
L'empêchent de courir grand erre » 
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L'Original grand & fort a bien loin Ici 

devants. 
Il cherche dans fon coars les plus fortes 

m 

retraites , 
La ncîgc a par endroits quatre à cinq picJ» . 

de haut , 
£t 4e Chafleur ardent qui le fuît en caquette; 

Ne Tatrape que lorfque" (a force défaut. 

Quand elle eft toute diffipêe., 
Il s'arrête ^ & pour fuir ne faifant plo i 

d'effort, 
Du Chaflcur qui le joint le fufil ou Tépée* 

lu y donne le coup de la mort, 

C'eft une des meilleures captures que . 
les. Sauvages puiilèni:. faire , ils en iriOii- 
gent la chair fraîche ou boucanée , & 
elle eft très-bonne. Quand ils l'onc bien : 
fait (echcr , ils pourroient la confcrver 
toute une année ; mais ils ne fçauroienc 
s'empêcher de tc^ jours manger, tant qu ils 
ont dequoy > ils ne celFent point, La chair 
du mufle & de la. langue en eft trés-déli* ■ 
cate , c'eft ce qu'il y a de plus friant for 
cet animal qui çft auilî gros qu'un Mulet 
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f Auvergne , ôc qui porte un grand bois 
fur /à têce donc il ne fe défend point con- 
te les Sauvages qui le challènt. Ils en 
îraicent la peau donc on connoîc les ufi- 
jes , & ils la vendent bicn-r 

II cd Fort fujiec au haut mal y 

Mais dans les pied» fourchus de ce graad 
animal , 
La Nature- a mis le remeic i- 
Q^Ilç prévoyance l quel foin .^ 

Il fe gratte la têce en ce prefl'ant befoin ^ 

Et fe dcliTie aînfi du mal qui le pofledêr 
Voilà ce qu'on en dit ,.c*cft pcut-ctiedclà; 

Q^ la Médecine en pratique 

Par les nations qu'cHÎ en a , 
S*cn fcrt pour garantir de chdte Epi!cptîquc f 
liais ce n'cfl pas le f^ul d'entre les animaux ,- 

Dont elle aie apris l-arr de guérir d'aatre&> 
maux. 

te Caribou ne dt»nnc pas tant de pci- 
le a.^x Sauvages poin* l'attraper j (àns^ 
oarir après ih en viennent à bout , au- 
rcmcnc ils y pcrdroienc leui*. temps ; ceft 



r 
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une manière de Cerf, qui a pourlacour- 
fe trop d'haleine & de difpofition. Oa 
]e guêce dans une embufcade où il ne iè 
déne de rien , ôc d'im coup de fuiil oa 
lejecceâ bas» 

II ferc encor de nourîture 
i 

Au Sauvage peu dégoûié ; 
I De fa peau de rafe fourure , 

Il euvclope fa figure , 
C'efl Ton petit habîc d'Eté. 



On en traite encore les pcaur,»» 
cette pelleterie eft peu recherchée quoi- 
que le grain en foit extrêmement fin , ft 
qu'elle dure trés-long-tems quand elle eft 
bien apreflée. On en fera peut--etre im l 
jour un plus grand ufage quand ia bonté 
fera mieux connue- Pour moy j'ay et 
perimenté que rien n'eiè plus fimplc, 
plus molet , ny meilleur pour douolcr 
des culotes. 

La Challe aux Caftors eft celle cpi : 

{)roduit le plus aux Sauvages , quoiipc 
e prix en (oit bien diminué depuis quel-, 
lue temps. On les tire ordinairement cà 
[oitant de l'eau , comme on tire Its La* 
pins en fortant de .terre , quandj on kl 






i 
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îtefiir leurs trous , ou bien ils s'enfer- 
ic d'eux-mêmes dans les pièges qu'oiT 
r tend. Ils commencent i paroîcrê 
ind le Soleil eft preff à fe coUchcr. Il 
t: les aprocher bien doucement , il eft 
n difficile- de les furprendre , ils ont 
lie fî fine , que le moindi'e bruit qu'ils 
endent les fait plonger auflî-tôt y Se 
(que la peur les fait defcendre au fond 

eaux. , ils ibnt tres-long-cemps à re- 
lir dedîis , ôc c'eft toujours bien loin 
l'endroit oh ils ont écc effarouchez., 
aiit qu'ils plongent- ,. ils fi'apent de 
r queu'é fur Teau , & font un fi grand. 
lit qu'on l'entend à plus d'une demy- 
të. de là. , & c'eft un avertifremcnt 
ir leurs pareils qui les fait auflî reti- 

bien vîte»^ Leur queue eft d'une na- 
e fort particulière , elle eft; . longue 
ne coudée , plus ou moins félon leur 
ndeur, plate , & faite en batoir j^ucun 
l ne la couvre , ôc la peau en pai'oîc 
illeufè y la chaii> en eft fort bon- 
^ quoique ce ne foit qu'un tiflii de 
iflc ferme , &. de nerfs dont elle tire 
brcc qui luy fait faire tant de bruit en 
yant fur l'eau^ Si le fèns de l'ouie eft fî 
luis en eux , ils ont l'odorat du moins 
u fin ; ils Tentent un canot aa filiale 
il laiile liir Tea^i par où, il a palle. 
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Dés qu'ils en onc le vent , ils font 1 
geon j ou fuiçm pour (è cacher ; li 
vagcs s'oWlineroicnt en vain i \i 
ter, ils ne repsioiflènt plus. S'ils i 
la vue auflî bonne ^ ils fiy^icnt bt 
en lui été de leur vie ; mais ils ne s 
comme les Lièvres , que de côté 
ont les yeux fore petits, atniî ils vi 
quelqudûis tout aroîc cKercfaer 1 
oui les tue , faute de voir deva 
Qjand on les tuë fur l'eau d'un < 
fiiÎTl , il faut eourir bien vite défit 
s'en laifîi" ; car comme ils plonge 
dant qu'ils font vivans , ils co 

■ fond quand ils font morts. La maii 
plus lûrc de les prendre i- des j 
joint i cela que l'apât qu'on y r 
n'eft qu'un morceau d'éeorce de 
ble , qu'ils aiment plus que toutes» 
ne couterOTc pas tant que la poud 
plomb qu'on ufe à les tirer. Vo 
eore un autre moyen dont oh fe-fc 
les atraper ; Q^a:;d l'iiyveraenc 
fîirlàce des eaux oà font leurs cat 
Se qu'ils s'y croycnt à couvert' t 
fuite des Ghallturs , on va far 1 
brifcr les cabannes ï coups de 1 

. ils font foicez de les abandonner 
fuïuiE aux bords du Lac pour iê. 



I 
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ntre la glace & la terre , fur laquelle ils 
ft couchent fcr le ventre ; mais en vain 
tâchent-ils par là de s'exempter de la 
mort ; les Chailèi\rs font guêter leurs 
Chiens tout au tour du Lac , Se ils ont (î 
bon nez 3 qu'ils ne aianquent point à les 
Icntir où ifs font , ôc ils en marquent les 
endroits en s'y arrêtant : Alors on y 
caflè la glace à grands coups de hache > 
les Cailors y choie allez furprenante , ne 
hjent point comme ailleurs le bruit qu'on 
f fiit : Quand les trous ibnt faits , on dé* 
xnvre les animaux y on les prend par la 
joenc y on les tire dehors y 6c on leur caHè 
a tête à coups de hache. 

Décrivons la cabanne des Caftors, 8c 
iufims voir qu'ils fçavent la bâtir avec 
mtant d'adrelTe que les hommes fbnc 
les maifbnsi ils la conftruifentordinat^- 
'cmentquand ils /ont accouplez , & qu'ils 
reaient (aire leurs petits , Se ils la plât- 
rent toujours dans l'eau , fans qu'il en 
pénètre une goûte dans, fbn creux : elle 
îft faite comme un four dont la voûte eft 
m jours hors de l'eau i il n'entre dans (a 
lru(5hire que de la terre glaife & tlu 
boisverd ; mais leur induftrie eft admira- 
ble pour mettre eh œuvre ces mat&^ 
pauL . 



Que les arbres qu'ils emploient 
petits ou grands , ils ne fe fcrver 
de leurs dents de devant faites en 
de Lapin, pour les abatreenlesror 
tout au tour du pied petit à petit , & 
niefures font fi juftement priiès , 
tombent toujours du côté qu'ils v 

f)our les voiturer avec plusde facil 
ieu deftiné pour k cabanne. Des r 
dents dont ils les mettent à bas^ il^ 
pent les branches y Se tirent les.i 
hors dû rivage , pour les aller f 
dans Teau & à fa hauteur , tous 
tas & en rond au niveau l'un de V 
La manière dont ils les voiturent c 
ficile> car en les traînant , ils les p 
tout le long de leur dos , & ce qi 
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' les foûceiiir. Cela n'eft ps facile i expli- 
quer, encore moftis à comprendre, c'cll 

. cependanc conune la choie fe pallè. 

Ils $y prennent d'une autre manière 
à regard de la terre glaife , ils Tembraf- 
Icnt entre leurs pâtes de devant , 8c la 
portent en marchant fur celles de der- 
rière. La première couche fe fait fur le 

^luut des arbres plantez comme des pieux» 
ili la battent bien avec leur queue , ôc 
c'éft le plancher de la cabanne , à un des 

. bords duquel ilslaidènt un trou pour en- 
trer & fortir , où Teau bat fans ccficfans 

" entrer : Ils continuent l'ouvrage en éle- 
vant, fur ce plancher un petit dôme de la 

' largeur du fond, & de la hauteur de trois 
*d Quatre pieds. 

Après qu'ils ont mîs tout leur foin » 
A former ainfi leur demeure , 
Ils occupent cbacun leur coin 

Sans jamais fc quitter que Tan des deux ne 

meure. 
ns gardent , dit-on , même ao-delà da trépas 
Une fidélité G Kcile , 
. Si ic mi'c perd Cm fcmcHe , 

Avrc orx noixwtUc il ne 5'accoup!e pas , 
jC'cft aàe amooi de T ourtercUe. 
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Ils élèvent bien leurs petits qui nfl 
font ordinairement que deux ou trois, 
*6c qui viennent au Printemps. Ils vivenç 
tous cnfemblç en fort bonne intelligence 
jufqu à ce que le père & la mère rede- 
viennent amoureux i Alors ils chaflcnt 
leurs petits pour en Eire d'autres en 

Ils veulent fans témoins contenter leoc 

ardeur , 
£fl-il des animaux dont l'amoar foie phi ' 

fage ? . 

A leur exemple alors & le frerc & la fœur 
Vont faire enfcmblc leur ménaee. • 

Qnand les grandes chaleurs de Xhk 
font abaiifer Teaudes Lacs & des Riviè- 
res où font leurs cabannes , ils la font 
remonter par des digues qui arrêtent fon \ 
cours , & ils ne les font qu'afin queTcau ■ 
fbit toujours à la hauteur du trou que 
j'ay marqué au fond de la cabanne j^vou- 
îant fans en fortir fe tremper le derrière 
quand il leur plaît : Ces digues (ont tel- 
lement faites que Teau n*eft jamais nj 
plus ny moins haute qu'il faut , & c*eft 
un ouvrage fî furprcnant qu on no fçau- 

roic 
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ik aflèz en confiderer la ftruâure &: 
n/kge : Tous les Caftors qui font là ca- 
inez s'aflèmbletic pour le préparer : II^ 
saccenc dtd arbres de coûtes les force;} 
oïdanc la lUiic , & emportent les pièces 
dmme je Tay marqué. 

A ce rade craTail un vieux Caftor prefide. 
Tous les ChatTeurs i*ont obfervé » 
Il ferc aux plus jeunes de guide » 

V 

Jufqti'à ce qu*il foie achevé. 
£u craînanc dans les Bois les arbres qtt'ili 
* abattent , 

Si quelqu'un' par malice agît trop foibïe-^ 
ment , 
t Les autres quittent prifcs, &.vîgoureu* 
fenieut 
.Se jettent dçflus & le battent. * 
Encre eux la juftîcc eft par tout. 
Si les plus forts font en un bout , , 
-Et que les plus foibles Janguiflcnt 
Sous le poids du fardeau porté j 

A la peine qu'ils ont quelques forts com- 
patiflent , 
Et fc rene.ent de leur côté. • 
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Si je dcHinclieu d'admirer leur ccmc 
à cet égard , je ne puis trop vancet 
adrellè à tnectre en œuvre touc le 
qu'ils employenc : Les troncs £c la 
meaux entrelacez les uns dans les ai 
entré Ips pieux qui les fputiennent 
contre qui Veau dans fbn cours eft a 
tée , eft un ouvrage à voir pour le 
comprendre > n'allez pas vous figui 
car vous vous tromperiez , que ce 
fbient que des petites. R*ivieres dont 
Caflors arrêtent ainfî les eaux ^ d\tx 
font quelquefois gueres moins larges 
Ja Sene : Les Sauvages font trés-iou^ 
arrêtez par ces digues dans leurs cai 
d'écorce* 

Pour $*y faire un libre pa(ragc , 
£t rompre le rempart qui s'opofe à 1 
cours y 
Il faut fouvcnt plus de deux jours 
Mettre leurs haches en ufaoç. 
Qnand ils ont fait la brèche > & que ck 
pôurfuît 
Le cours de (à route ondoyante » 
Les Caflors des la nuit fuivantc 
Arrêtent l'Onde qui s'enfuît. 
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Ceax qui Ce font employez à faire ces 
mirages ne (baffrenc point que d autres 
Gaîlors viennent s'établir dans leur en- 
ceinte ,, ils fe liguent entre eux , & leur 
bnt une fî. cruelle guerre y qu'ils les fbr^ 
cent d aller autre part. 

Sons Je colc bouzîllè de fa loge aquatique j^ ^ 
Chacun a foo département s 

lis forment tous (eparément 
|. Une cfpecc de République. ^ 

fc II cft de certams Caftors . que Ton 

p ippelle Fuïards , Se que Ton trouve par 

^imt errans fans cabanner comme les au-i 

■ très , Se ces Caftors ne font ainfi vaga* 

bons , que parce que ne voulant pas tra« 

' niller 3 ils ont été battus Se chaffez par 

fcs fedentaircs. 

Qjand rhyver aproche , les Caftors 

^ ttnailcnt de toutes fortes de bois pour 

î. «n faire leur nouriturc jufqu'au Prin- 

i temps , car tous Poiflbhs qu'ils font , ilf 

fit le mangent jamais , & ne mangent 

pas non plus d'aucune autre forte de Poif- 

fcjj, ce n-eft pas comme les Loutres qui 

*ft vivent : ils ne mangent que de 1 é- 

Corcc de bois & des racines, & c'efl: 

f^v cela Qu'ils en font une bonne çvo* 

M 2^ 



yifion qu'ils meccenc toujours âQ{bi 
l^eau fous leurs cabanes, j)our nallç 
pk» loin chercher à iè repaître. 

» * • 

-" - lis' ufcnt, de précaution 

Dans tous les foins divers qui rcgi 
, lavic, 

£t la Sauvage Nation 
Croie q\^*ils4 ont beaucoup de génie, 
£I!e peut décider juftemenc fur ce po 
Connoiflant tout leur artifice \ 
dBIle die bien aufli «que s'ils ne parlent ] 
Ce n*eft que par pure malice. 

Les Sauvages font encore la: cha(I( 
Loutres , aux Carcajous , aux Pec 
aux Martres , aux Renards , aux < 
& Loups Cerviers , aux Chats f 
ges, & aux Rats mufcjuez pour en 
ter les peaux , mais telle -Chaflè 
qu'un jeu pour eux ; Le temps de la 
eft celuy de i'hyver, & fans s'y feti 
ils ne font pour prendre tous ces 
ipaux, que tendre àQS pièges : Ils 
cependant quelquefois les Loutres c 
ils ont bonne provifion de poudre 
plomb , qu ou Jei^r donne ordiaaiic 
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retour de leurs pelleteries , car c cft 
ki leur eft plus neceilàire avec le 

fe vais parbr des manières des Sxu^ 
,GS, & les décrire comme elles fepre- 
:cront â mon efpric , fans m'emba- 
cr du choix , & encore moins de l'or- 
qu'il y a à tenir en ces fortes de Rela^ 
is. Je vais commencer parle mariage y 
1 vient des Enfans > & je les fui vrai 
is toutes les actions de leur vie. Qjand 
Garçon cft amoureux d'une Fille qu'il 
uve i (on grc , il va trouver fon père, 
luy dit fans plus de façon en tciTnes 
vages , je voudrois bien entrer dans» 
âmiile,car ils fc cuteyent toujours entre 
K , & la réponfe quMl en reçoit eft qu'il 
it en parler' à la merc^ 

Une celle affaire de ccear 
Tire rarement en longueur. 
Elle cft promptement terminée > 
Et Ton conlcnc à THymenée , 
Si l'Amant eft un bon CbalTeur. . 

On n'agit pas cependant toujours dç^ 
:nie , il en coûte quelquefois bisn des 
s y des peuies Se des foins à m\ Amanc 

M) 
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pour obtenir une Fille. 11 feue qu'il s*ci 
gc ànourirde fon gibier le Père, la 11 
&les Enfens pendant un temps qu'otf 
te , & que fon inipatience trouve q 
quefois bien long à expirer. Ce n'eft 
tout, fi la Fille a plus que luy de mer 
on ne luy accorde qu'à force de prefei 

la rage en efl fouTcnt lorfque i on Cctm 
Tout y va , J on n'épargne rien 
Pour poiTeder femme jolie » 
Mais Je Sauvage pour touc bien , 
Na que de la Pelleterie, * 

Il la donne aux parens <^ui fe trou' 
fort bien 

De contenter ainfi fon aoioureufe en?ie, 

Le Mariage jfe fait fans y apor 
beaucoup de cérémonie , le Pcre & 
Mère de la FilJe luydifcnt feulemci 
Suis-ce Garçon, c'eft ton Mary. 

Us s*cn vont dans les bois enfeii:ble > 
£t palTcnt la nuit & le jour 
A faire comme bon leur femble » 
I^a ChalTe & l'amour tour à cour. 
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Ils reviennent quelques jours après y 
du Gibier qu'ils ont attr^ipé , on fàic 
in où chair &poi don ne manquent pas> 
y convie les Sauvages de la contrée» 
la noce /è fait avec beaucoup d'al* 
;rc(Iè. 

le Pcredcla Fille en farcur de Ton Gendre, 
Die les raîfons qui l'ont engagé de le 

prcndrç , 
Il en raconte les exploits , 
Cite de fçs A yeux radrcffe & le courajre . 
Et tout ce qu'ils ont fait pour la Race 
Sauv«^e ; 

La Troupe par des crîs aplaudît à la fois 
A fori éloquence , à fon choix. 

m 

Le Mariage fe fait en face de TEgîifc 
uand les Amans n'en font pas éloignez. 
Is font prcfentement allez bien in- 
:iiiits fur leui's devoirs, pour fça voir que 
ins cette cérémonie , rien ne Taucoriié ^ 
c j*en.ay vu vcnT de bien loin re^jcvoir 
e Sacranenc du Curé du Port Rjyal , 
c même )'ay mi que c^lx qui ézcicnz 
tariez a la Sauvagi:, renoua ci lo.^nt fear 
ilar«agc au pied de nos Aiucs. Qj>i* 



»• 
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que la cercttionie fûc des plus faînte^^, j( 
ne pouvois m'empccher d'en rire î l' 
Gui^ qui n'enccndoit poioc le Sauvage 
& qui ne îc parloic pas mieux , a^oi 

Kur Interprète un-de^s Paroi^ens qu 
ntenàoic & le parloic fort bien ^ U lu; 
difoit en François tout ce qu'il pouvoi 
de plus beau fur rcxccUence & les* de 
voirs du mariage ; T Interprète repetoà 
en Sauvage la même choK aux ruror 
Epoux qui en paroillbient charmez pa 
leurs dcmonftrations^ &il leur cSéman 
doit après le Curé , s'ils ne {uivroicD 
pas de point en point tout ce qu'il Ica 
enfeignott ; il^ en faifoient la promcflcci 
kur langage , & il rinterprecoic en boi 
François , en rendoit témoignage ai 
Curé , qui ei-ifin jufqu'au canjnngQohkî' 
voie la même manière. 

Autrefois dans leurs hymenécs'. 
Les nouvtatix mariez malgré" leur paffioHi 
Paffoieut fans fc coucher cofemblc àti/ 
années ,. 

Q'.iand je le dis , me croîra-t-on T 
C'étoic cependant leur maxime ? 
£c rien ne marc^uoic cane & ramour » 
reftime^ 



Ces Q:admens\ d'amour foup trop refpc.^ 
ftuciix t ■ 
Kos bcautcz dans, les ûcrez ncsuds , 
Demandcnc des preuves plus belles 
De Tardear que l^ fent pour elles. 

Mais ils ont reconnu depuis qu'ils 
;doienc en gens innocens le C(çnips le ^ 
is précieux oc leur vie, & qu'ils àvdienc 
f de peine à fe priver des plaifirs que 
oet ige leur infpiroit. 

Les Sauvages de ce temps 
Sont afTez du goût dç nos Dames » 
. Elles fe plaindroieuc d'être femmes.^. 

Sans le plus doux plaifîrdes (cns. 
Elles n'ont pas encor moins de raport en* 
femble , 
Quand un Garçon leur fait la cour , 
Elles n'atendent pas cjue l'hymen les aflcmble> 
Pour goûter le plaifird amour. 
Mùis elles font bien plus heurcufes 
Dans leurs partions amourcufes » 
Car en acordaut Ja faveur , 
II a y va point de leur honneur , 
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S'il airite qu'elles conçoivent « 

I * 

Si-tôt quelles s'en apcrçoiyeac^ 

XIlcs ti*ont qu*a dîrc le fait , 
l'avoiicr , c!eft laver le crîme9 
tt l'Enfant n*eft îllègîtîmc , 
CJoTc lors qu'elles, en font fccret» 

Si-tôt qu'une Femme Ce croît grol 
clic doit en avertir fon Epoux ,. (\\ 
qu'elle perde par cet aveu tout comm 
ce avec luy , & qu'elle ie prive du p 
iir qu'elle aime le mieux* 

Sa» Epoux rèjoîii de la fçavoîr fccood 
JDc peur de rien gâter ne veut pluî 
toucher j ' 

Avant que de s'en raprocher ^ 
II faut que TEnfant foie au monda 

Miris cette formalité n'eft pas fort 
gnlieremeiu obfervée, &: il y a bien • 
Maris qui rifquent le paquet. Qnand 
Femme cil travaillée du mal d'Enfei 
& qu'elle croit être prête d accouch< 
elle qnictc la Cabannej& s'en vadanî 
Bois à quelque diftance de là, avecu 
SauvageUè qui i'aflîlle , & 1 aflâirc ( 
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i-tôt faite. L'Àccouchcc donne â la 
fimequi a délivré rEnfenc, lecoûccaa 
c lequel elle a coupi le cordon , Sc 
ï coure fa récompenfe. 

Alors pour cndurck fapcati 
Aux rigueurs de Tâpic froidure » 
Q^e dans ces climats on endure t * 
On va le laver en pleine eau , 

C\c& Tufagc en hj^yer ^ £xi£oh rruelle & 
dure , 
Comme dans TEté le plus beaa. 

-a prcnoicre nouriture qu'il pi^etid eu 
rhuil& de Poidbn , ou de la graifle 
due de quelque anima!. On en faic 
.1er au Poupon , & après cela il ni 
nd plus que du laie de là merejurqu'à 
qu'il Coït aifez fort pour vivre comme 
autres. On ramaillote dans des peaux 
Renards , de Cigncs , d'Oyes , ou 
hicardes , Sc on luy mec fur ie dér- 
re un paquec de moulfe , pourTempê- 
ïr dt gâter de iî beaux langes. Vous 
nirez fans douce ia layette , admirez 
:ore davantage Ion berceau , ce n'eft 
one efpece de boëte plate fansdeflùs, 
u; la planche du fond a deux crochet^ 
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Ccft un fardeau d*£nfans trop lourd , trof 

importun , 

£IIe croit leur faire julHce^ 
Lorfque pour en conferrer un , 

Elle TCOt que l'autre periHe. 

Le premier Gibier qu'un Enfant tue 
à lalChailè donne encore lieu à un grand/ 
feftin i la famille s'adèmble. Se cous les 
Sauvages de la contrée font conviez i 
cette Fête : S'ils couroienc les Bois , on 
attcndroit leur retour pour la célébrer, 
'fic,peii£lantcetemj)s-là3 onferoit boucaner 
le Gibier pour le mieux conferver. On 
obferve à ces feftins une cérémonie aÛci 
particulière , les parens du jeune Chaflcur 
. .& luy-m«me ne goûtent point de ce Gi- 
bier , ils ie font honneur de Je partager 
à toute la Compagnie , quelque petit 
qu'il foit. On obferve encore de le met- 
tre jle dernier dans la chaudière 5 carli 
point <le R^ty 3 tout eft botiilli. On y 
mange tout fon fou , ou plutôt an dé- 
vore 3 Se on ne s'arrête de temps en 
temps que pour faire à Thonneur dfl 
Chailèur des cris & des chants d'alle- 
greflè. Tout ce qu'il tuë de Gibier pen- 
dant fà plus grande jeuneûè tik donni 



u 
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qui arrive fouvenc, car on laifletoû- 
irs un trou à Tes ianges de peaux vis- 
vis de lendroic par où fort 1 urine , on 
f fâic un aucre prefenc pour efluyer U 
che. 

A la première dent de TEnfanton fait 
(lin , & celles des vieux folemnifen tla 
:ce , on y. mâche beaucoup , .& on ic 
jouit ainfi de voir que le petit ie fer- 
ra bien-tot des fîennes. Q^and il mar- 
ie (èul y on feftine encore, & l'on dan- 
i bien à cecte Fête. 

Tons ces FcAius bien ou mal ordonnez » 

Marquent pour les Enfuis une ceodrcflè 
extrême , 

« 

Mais on ne craîte pas ^e même , 
Ceux qui ne fonr point encore nez. 
5i la Mère dcricnt eiiceiuie > 

Pendant que fon Enfant ce peut que la teter t 

Eîîc prend un breuvage , & le fait avorter , 
N'ayant abrs de Dieu , ny de» hommes la 
crainte. 

£'.Ie ne peut tout à la fois > 
Di<-c!1c> en nourîr deux de fa propre fubAancei 
N y !;:$ poncr cnantc dans les fiois , . 

S2XA en -comber co dc£ûllance. 
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Ceux qui luy font foûmis rcfpcfti 
pcrfonnc , 
Soit dans la guerre , ou dans la pai 

On obéit quand il ordonne > 

Goname à leur Roy font les Sujets, 

J'ay vu l*un cfe ces Chefs des S; 
ges qu'on apclle Sagaino y venir a 
de la Rivière Saint Jean recevc 
prefens que la France leur envoyé. 
dfcrWons ce fort avant que de di 
que je remarquai à Tégard des hon 
qu'on rendit à ce Sagaino ou Chc 
Sauvages. Fl n'eft fait que de terre 
quatre baftions fraifez , Se garnis cl 
de fîx gros canons. 

Cependant il a f(û dans la dernière gu* 
Avec cent hooimes feulement > 
Se battant vîgoureufcment , 

Rendre vains les cfiEbrts de la fiei 
^leterrc. 

Ce Chef dont j'ay commencé î 
1er, ctoit le petit nls d*un Sauvage 
bJi par Henry IV. pour avoir du 



BE t'AcADIE. 149 

.Sauvages Anglois de fes Etacs. Rien ne 
le diftingiiok de ceux de fa Troupe, ny 
dans fa mine yiiy dans fon habit, il écoit 
de médiocre taille , & il fiilioit que tout 
ion mélite fut dans fon cœur où dans fa 
tête. Dés qu'il fut entré dans le Fort , 
je remarquai qu'après de certains com- 
plimens qu'il ht aux. Officiers , & (j\ie je 
a'cntendis pas fans beaucoup de céré- 
monie , il s'aflrt , obfervant cependant 
Une grave contenance, .pendant. que ceux 
de fa Compagnie qui écoienc vingt ou 
trente, reftoient debout arangez toift'au 
tour de la S^le où Ton. les recevoit.-Cc 
fiit le premier honneur que je luy vi^ 
rendre , mais ce qui fit une ' plaifantc 
fcenç pour les Spectateurs du Foor , çe~ 
fut de voir un de ces Sauvages fc déta-- 
cher dés autres y Se venir me falûertrés- 
profondément , en répétant pour tout- 
compliment vingt fois le mot de Rrereî 
je ne le.connoiîlôis point «pour tel qu'en 
Jefus-Chrift, & je luy répondis iculc- 
trient par des révérences proportionnées 
aux fiennes , mais je.recomius qu'îl étoit* 
Un de €eùx que fa vois régalez, à Chi— 
bouécou ,. &: à. qui j'àvois donné de la' 
poud: e & diU plomb , conime';erày mar-- 
que ailleurs- La femme d'un des princi- 
-jaux GflSci^jrs; pleine- d^vfprit^, et. fore 

^ ■ N y. 
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jolie pcrforine s'aprocha de luy eu riant 
de tout fon cœur de Tavanture , & luy 
demanda en Sauvage » qxï*elle parle aulïï- 
bien que les François^ où il m'a voit vu : 
Il luy repondit ce que je viens de 
dire , & dit qu*il m'avoit aporté à Chi- 
bofietou de toutes fortes de Gibier en re- 
connoillince des biens qaie je luy avois 
laits , mais quli avoit ea la douleur de 
se me plus crouver ; la E^me me racon- 
ca tout cela , & le Sauvage s'&lï retour- 
aa à fa place. On prefenta. en ce tenps- 
là î la Troupe Sauvage des Pipes , dit 
Tabac 3^ & de TEau de vie pour rafraîchif- 
femens^ 

A cet afpeél ils parurent contens t> 
Rien ne les charma daTantagc> 

£c fans perdre un tnomenc de temps » 

Ils en voulurent faire ufage. 

Un de la fuite prit une Pipe ,. la^ char- 
gea y Se Talluma , 3c puis il la prefenci 
au Sagaino y qui en poufli bien-tôt par ■ 
gros tourbillons la fumée en Tair, fi-côt 
qu'elle fut finie , il la rendit au même 
qui la luy avoit prefentée > pour la re- 
mettre de nouveau en écat de bien fil- 
mer, ce que le Sagaino luy fit faire com- 
me auparavant» 
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QLiaiî.l Ces Gens le virent en train , 
•îls en prirent tous une touche , 
Ayant foind'arofcr leur bouche 
De temps en temps de Brandevin ». 
C*cft-Ià leur breuvage divin. 
Tout autre n*a rien qui Ics^ touche; 

Ce n'écoîc-làqulin' prélude en atteit*- 
taitït le fcffin qu'on -leur préparoic avec 
ifcs Poix y, des FrUneaax Se de k Farhic^ 

Tout cela mis dans la Chaudière,. 

Guic fans fe! pour êirc 'plus doux 
. Dan^ Teau de Mare ou de Rivière^ 

£{l un de leurs fi iànts Raisins. 

Qjel Fcflin ! Fourra- 1- on lé croire t 

Mais ils le font encore^ fans boire. 
Je les vis ti.mang€i ainfi que des Pouiceaux tr 

Je B*y mets point de différence , 
Sinon qu'avec leurs mains ris remplirent 

leur fanCc , 
lîs font auîli goulus que ces viJs animaux , 
£t pour toute piécn.inerxe , 
te Cbftf fïik ies preaûers oiorceaux. • 
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6ta fit fcivir ce ragoûtant potage ;. 
Devant «s hommes bien mangcans , 

Dans* divers plats d'Etain au Iku 
Ouragans , 
Ou plats d'écorcc à leur afagc. 



ris ne démeurjerent pas long-tenips« 
Monfieur le Chevalier de Vihebon G 
mandant dé l'Acadie , grand horon 
U'és-bicQ.faic dç pjcin d'cfpric, mouvu 
foir du jour même qu'ils ctoient arri^ 
Touchez de fa mort r^ ils ne fongei 
qu'à s'en aller bien vice après avoir r 
leurs prefens qui' font ordinari'ement 
ftifils.. 

Revenoi^ aux fçftins que les Sai 
ges le font entr'eux y on ne croira pt 
être pas que le. Ghien elVleur met le ] 
délicat. S'ils veuleait traiter un. Sag^ 
de rhonneur .qu'il leur lait , ce paù 
animal eft la trifte vidime , &c c'eil 
plus honorable morceau qu'ils puill 
luy. prefcnter » Se qui marque plu: 
confideration qu'ils ont poui' luy : Il 
peut encore éviter la mort quand ils 
galent un de leurs intimes amis , & 
n'cft pas le plus méchant qvi'iis tuei 
c'tft celuy. dont ils font plus de cas pc 
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la Chaffe. Quand il eft d'un Feftin , tout 
7 va ) & ils ne fe réjoûilTent jamais 
mieux. 

On voie là quelquefois les tis mélci d% 
pleurs ^ 

Une caduque SauvagefTe 
Rapellaut dans cette allegrcAe 

Le fouvenir de Tes malheurs > 
SeplaÎQC , & pat des cns témoigne ùl t rîAefle» 
Ele foage en on -coin que depuis vingt > 
trente ans > 

L'Angloîs a fait périr quelqu'un de fci 
Enfans > 
Ceft en bien garder la mémoire , 
Et qoc s'il.n'avcnt pas traversé l'Oode 

n<nre. 
Il fcroit avec les yivans 
A beaucoup manger , à peu boire } 
Car les mets cuits fans fcl ne font point 

alterans , 
Et rcau de quelque Lac ne les rend point 

f riant s > 
. lis font contenu pourvu qu ili branlent U 
aucboirc. 



De Cl vire douleur voilà le grand fiijcr, 
Si quelque curFeax par puîè s'en enqafte > 
Elle n'en fait point un fccrct , 

Et pour fe confôler luy demande la tftc 

D*un de la Nation qui commu le forfait J 

Il part , le cherche , Se ne s*arrétc $ i 

C^aprés qu'un fî beau coup cft fait i j 
Les autres charmez du Banquee p 

I 

Aiment mieux achever la Féte^ 

Pendant que la chaudière booc x. 

En mangeant ce quf cuit j^ à mefurc ils reivj 
pliffcnt , 

Et ces Carnaciers ne finiflcnt 

• 

Qu^aprés que de leur proye ils- font Tcutts* 

bout ;. 

U eft bien jufte qu'ils patîlFcnt.> 

Apres avoir avale tout. 

Pendant que ccux-cy font bonbance 

Le Vainqueur de la Vieille aporte qoet 

q ut fois 
t . ■ 

Le Chef d\ui innocent Angloîs s» 
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De rage elle en remplit fa paaTe» 
Et fads^aic tout à la Fms 
Sonapecit & fa Tcngcance* 

Les Femmes aprêtent ordinairement H 
nger â leurs maris , 8c ne mangenc 
nt avec eux ; mais avec leurs enfans, 
inanc à -chacun (à pordon dans des 
es d'écorce. Quaîid elles font des fe- 
1$ , & qu'elles ont mangé tout leur 
i, elles (e recirent, & vont enfemblc 
ifcr Se chanter aflcz loin de la Caban- 
, pour Jie pas troubler ceux qui y 
lenc 

Alors les hommes (êuls arangez fur la terre « 
Mettent fur le tapis leurs belles adlions , 

U, Pcchc , U Chaffc & la Guerre 
font le plus beau fujec des «on? erfations. • 

Avant qnc d'en venir là » il feut que 
î moins gourmands ayent <lu moins 
ns le ventre quinze ou vingt Hvrcs de 
ande ; car s'fls fçavent bien patir quand 
' n'ont rien , ils fçavent encore mieux 

•rcmphr quand ils ont dequoy , mais 
^yantquc de Teau à boire, il feut qu'ils 

contentent d'ctre fous fans être y vres^ 
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C'cft un gl and bien pour eux / ^la fàifoici 

trop de maux , • 

Quand ils pouvoîcnt traiter quelque po 

d*Eau de vie , ^ 

Toujours en la beuvant ils dctcnoka 

brutaux , 
Ils corroient "commc en fiéncÇc. 
Plus animaux que ceux qui rempliflcnc to 

corps, 
tJnc Liqueur fi. diaudc &'fi rpinrucufc, 
Excitoir dans leurs coeurs la fureur amofr 

reufc , 
£c le Fcerc & la. Soeur dans les mJoic 

trarifports , 
Enfeinble conccntoîtnc leur palHoa honteof 
. ^ Mais privez de cette liqueur , 
Par des Or<lres contre eux ftvércs, 
£c d'ailleurs mie«x inÛrnits par nos Mil 

fîonnaircs > 
Q;^d*un pcchê fi graud'lcor ont fait te 
r horreur , 

£t leur ont enfcigné nos plus facrex Mifteri 
Ils nereflentcpt plus cette exécrable ardeai 

Yc« 
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Venons à la guerre des Sauvages , elle 
ordinairemenc eiicre des Nations op- 
!ees , comme les Sauvages Anglois, 8e 
Sauvages François, Se quelquefois 
re les Sauvages d'une même Nation. 

Lorfque les Sagaino fetrouTcnt infulcez » 

Par des malcraitcmens t p<ir des hoililitez «' 

Qif exerce en Icux Pajs la NouTelIe An* 

glcKire , 

Ils aifemblenc leurs Gens pour luy faire la 

guerre. 

Four les mieux animer ils leur font um 

DiCcours , 

Oilla Sauyage Rcthorîqtic ' 

Employé tous Tes plus beaux tours | 

•I! cft fort, il cft pr.cctî<]iie , 

Le Prélude eft toujours à la gloire du Roj« 

Donc ils étalent la pui^Tance > 

iic font voir qu étans nez les Sujets de U 

France » 

Ils doivent Te faire une loy 

De prendre pat coac ùl défienfe. 

O 



îï 
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Ces Sagaino inipirant ce noble dcC. 
fein à ceux qu'ils gouvernent ; car cha-, 
.çun a fon diftric , & fcs Gens lèvent 11 
hache. , & demandent à tous , s*î1s nfi 
veulent pas comme eux la mectre ctt 
main. 

Alors d'une voix nnanîme 

Lu Tioupc à ce Difcouis foufcrîc , & 6 

»• 
dcbac , 

Et l'un contre l'autre s'cfcrimc , 

Coniifie s'ils étoient au combat. 

Ceft de leur con/êntement la mar- 
que ordinaire ^ mais il n*eft pas toûjouri 
befain qu'ils fouffrent les maux d'unci 
telle guerre pour fe mettre en état Je*' 
défenfe. Sur le moindi^e foupçon qu'if 
oiît d'une guerre à arriver , ils ontauffi- 
toc recours à leurs Jongleurs pour en 
ccre certainement informez, afin den'c- 
trépas furpris , &de fe tenir prctsàre- 
poulFer leurs ennemis. 

Maïs expliquons la Jonglerie , 
Ce terme pourroit bien cmbaraffcr quclqu i8»f 
Ccft une pure diablerie « 
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Car parler aa Dcmoo, oa Jpnglear , c'cil 

tout aa 9 
De CCS Hôtes des Bois c*c(l l'Oracle com- 
mun. 
Ils n'cncrepreoneiic poînc une affaire iapor- 
cante , 
je fur . cette maiiere. il n'ait TçA sVxpIi-' 

qucr 9 
La manière de Finroquer 
Vous parokra (on écoonante- 
Dans on endroit du Bois afTcmUez à l'écart , 
£ncanc du Sofeîl la brillance lumière i 
Bs font les fondrions de leur diaboli<pie art , 

£t Toicj quelle cil leur manière. 
Le Sauvage choi& pour écre .le Jongleur , 
laie des conror fions > des grimacci hox>- 

rib!es , 
£nfîn elle^^font fi terribles > 
j£ le Dcmon luy-ménie en dèvroit avoî»» 

peur. 

O I. 



-> 
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Sesyeax écincelàus lay toûlent dans bkéte^ 
Il tire an pied de langue écaxnéàt comme , 
Qo Chien > 
£t cet enragé ne s'arrite 
<^u}ia ffioment dcCré que k Dtmo» t*A« 

précc 

'AJuy pronôûiqaer » ou k mal , ou kUo. ' 
A Tant que le Démon s^expSque , 
Zc qu*il {alTe entendre fa voix > 
7oQt tremble > tout fe brife en cet a* 
droit du Bois, 
Se fiut»il autrement un £racaâdiabo&;iKT 

I.a Troupe entend tout ce qu^ dit» 
£lk eft alors fort attentive » 
Et ne doute point qu'il n'arrive 
Ce que k Démon luy pridit. 

Je ne voulus rien voir de tout ccb i 
<& j'avois beaucoup de peine à le croire» 
ne m'arrêtant point aux fupcrfticions > 
cependant je vais raconter une ayanture 
qui fe paflà dans le temps que j'écoisdani 



Pays , & qui me convainquit de la 
'icé de la Jonglerie par' un faic des 
LS extraordinaires. 



Ua Noble habitué dans ce Pays^Sauva^e^ 
Avoit un Frcrc fur les flots » 
Il tardoit tant à fon Voyage , 
Qiijl avoit pciir que fur Jcs eaux |V 
li n*cût/ait un fatal naufrage. 

li fe plaignoic dans fes malheurs f ^ 

Pour fc tirer d'inquiétude ». . 

Ou rendre fa pcme plus ri^dc > 
Il voulut confulter TOracIç des Jonglcur^j, 

La chofc étoît Eicile à faire , 

l\ trouva ai ces bboiies Geus« 

Difpofcz à le facisfaîrc 

Dans fcs dc(îf s impatiens :. 
Mais comme x- l'Ait Magîqaeil fctrouvob" 

luy-méme,. 
En vain ils voulurent jongler ,. 
Le Demoa & f^voir qa*il ne poaTO^ 

pwler y 
B^rce qu'il a voce ea Bapt toe. 




1 
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Sesyeax écincelàus lay toûlcnt dans li 
U tire an pied de langue écumént < 
Qo Chien > 
£t cet enragé ne s'atrtte 
<^u}ia fiioment dcCré que k Dtmt 

précc 
'AJny ftoù6ikUp,tt » ou k mal , ou 1 
A Tant que le Dcmon s^explique , 
Zc qu*il {alTe entendre fa voix > 
(Tout tremble > tout fe brîTe en < 
droit du hois. 
Se fiùt»il autrement un firacais diabi 
la Troupe entend tout ee qu*il di 
£lk eft alors fort attemiye , 
Et ne doute point qu*il n*arri¥e 
Ce que k Démon luy pridit. 

Je ne voulus rien voir de tout 
& j'avois beaucoup de peine à le c 
ne m'arrêcant point aux fuperftii 
cependant je vais raconter une av 
qui fe paflà dans le temps .que j'ccoi 



I^kys , & qui me convainquit de la 
rite de la Jonglerie par" un fàic des 
is extraordinaires. 

Ua Noble habitué dans ce Pays-Saava^e^ 

Avoit un Frcrc fut les Bots y 

Il rardoît tant à fon Voyage , 

Qojl avoit pciir que fur les eaux |V 

Il nVût/ait un fatal naufrage. 

Il fe plaignoit dans fes nuilheurs ^ > 

Pour fc tirer d'inquiétude ^. . • 

Oa rendre fa peine plus riidc > 
Il voulut confulter TOfacIç des Jongîcur^j, 

La chofc étoît Éicile à faire , 

Il trouva dé ces bbimes Gffus^ 

Difpofc2 à le fatisfairc 

Dans Tes dcfîifs impatiens :_ 
Mais comme à^l'Art Aiagiqoc il fc tiooroâ^ 

luy-mémc^. 
En vain ils voulurent jongler ,. 
£e Dtmoa fie f^voir qo^O ne poaTQl|p£ 
pairlcr y ' 

Issuxe qu'il avofci eu Baptdme: 
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Ils le firent ^onc retirer » 
Et commençant leur Magîc V 
Le Démon revint déclarer ,. 

Qu' il verroit dans ttois jours Ton Ifrcrcplcii. 

- • 

de vie > ', 

Od vint Tcn atcriir , il fçût fe raflurer, \ 

ïl dans le temps marqué par cette Joa-"" 
gîcrie , 

Ce qui fat dit ». fut £iic ». au gré âc foi ' 
envie. 



/ 



Il revit fon Frère qui Tuy dît qu*l 
atoit jpenfé périr mille fois ^ Se qu'i 
avoit beaucoup foufferc dans une Ancc 
•ù il avoit été retenu huit jour^ par des 
f ents horribles & contraires qui le bat- 
tcicnt fans cède ^ /ans qu'il pût fe met- j 
ne à Tabry de Jeur foreur y ce que l'O- 
oracle des Jongleurs avoic encore, dé- 
claré. 

Continuons les iîiperftitions des Sau- 
nages. Leur Dieu étoit autrefois fc So- 
leil 3 qu'ils appellent Nicbckatninou > & 
tçui veut dire en leur langage le trcs- 
Gran<î > iJs le remercioient du bien qu'il 
leur iaifoit^ Se fuçliaknt le Démon qu ik 






ppcllent Mendon , de ne leui* point &ire- 
e mal. Ils avoicnc de.s Magiciens qu'ils 
Dmhloicnt de biens & d'honneurs , leur 
onnanc dans lears feftins les morceaux 
îs. plus délicats des Bctes & des Poiiîons 
ju'ils mangeoient. Cel^ Magiciens ruliï 
bufoient de leur confiance ; cai* ils dé- 
îndoient ces morceaux comme pernii- 
ieux, afin de s'en nourrir eux^-mcmes^ 
i(ànc qu'ils fer voient, à'ieur art , & les- 
utrcs etoient encore plus fats (jue fu« 
)erftitieux de les a'oûe*. 

Qijand ils- payoîcn: à fa- Nature 
Xc tribut ^ue la moïc nous* icnd à coi» 
commua,. 

On mcttoic dans leur Scpuîture 
Chien vif, Hache, Fufil, Maïs> Pfpc> Pêtuny 

CKaudicrc , Poudre xPIomb, Canoc &.Coa*>^ 

vcrturc , 
£s croyoicnt que ccîuy qui Tcnoît dt 
mourîr ^ 
Entrcprcnoit un grand Voyage -> 

Ir qu'il avoît befoin de tout cet Bquîi*. 
pagÇ , 
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Mars nos Miflîonnaires a^îcz Icsront 
oorrigez de ces forces d*abus , leur en 
ayant fait connoîcre le ridicule & la va- 
nité , 6c s*ûs n*èn lont pas encore tout- 
à-fait revenus , du moins n'y ajoûtent- 
ils plus guéres de croyance. Ce qui leur 
reftede fuperffition , c'eft d'arracher les- 
yeux des Poiflbns,d€s Oyfcaux (5: dci 
Bêtes, & de les jecter , difant quefanl 
©ela ils feroient aperçus de leurs fcm- 
blables , & ncn poarroient plus apro- 
oher y Se ils n'en brûlent jamais les os,. 
ny les arrêtes. P^r un mênie abus, il^^ 
ne flambent jamais les pieds des Ca- 
nards , des Oyes ,.. des Outardes , des- 
Cignes , & de tout autre Gibier d'eau à* 
pied plat , croyant que ceux qui reftent 
vivtins ncr pourroient plus fe poler furk 
feble ^ & qu'à caufe de cela ils n'en ac- 
traperoient guéres.. 

Quand une^ Fille cft dans un ceftaiit 
état que la Lune.luy caufé par une rcglc- 
allez ordinaire ,. fî elle palïe par-dellus* 
un Garçon , quand ils font caoancz cn- 
femble , il fe croit tout perclus de fo- 
membres y Se il cft. fi perfuadé de leur dé- 
bilité, qu'il ne voudioit pas s'expofcri 
faire un pas , & il le tient couché jufqu i 
ce que lacaufe imaginaire du mal, qui- 
tte Tcdgas moius ^Ic ^ailè. Si. eUecoa* 
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thoit fbn fufil dans ce temps-là , il le 
rroipoic enchanté , Se qu'il n'en pourroin 
jamais rien tuer ; cette opinion le poflede 
fi fore qu'il craindroic moins le charme 
du plus méchant de leurs Magiciens; 
Quand une Femme cft dans cet état , il 
bat qu*elle fe mette à Tccait , Se qu'elle 
^ avertiflè Coii Mary , de peur qu'il ne 
Juy prît envie de la toucher fans U 
içavoir^ 

II ne raprocfae «p^nc pendant tout ce 
^ temps-li >, 

Q^ ohftadc fâcheux aux dcfirs. de foo 
Ame I 

Sa Fiance il cft plus d^one Femme 
Qû tçaoroic fe taire en cela» 

Il en e(l cependant beaucoup entre les 
Siuvageflès » qui quoique bien amou- 
itniies» fe privent long-temps des plai^ 
firs qu'elles goûtent avec leurs Maris ^ 
regardant comme des Concubines celles- 
eoi ont beaucoup d'Enfans, 
' Des fpttes fuperflitions des Sauvage^,. 
jpadbm à Une de leurs plus belles âc loiior^ 
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b'es qualitôz 5 ceft kiir amour pour , 
thofpitalité , ils fe fecourent cntr'euxdc , 
coût leur pouvoir ; fi quelqu*un a des \ 
vivres , il ne manque jamais de les par- ^ 
tager avec ceux qui n'en ont pas , & I 
qui en fouffrent. Un Sauvage fè verroir ' 
pnourir de feim , qu'il ne vou4roitpaf j 
manger feul une Cercelle qu*il auroit i 
tuée , Se qui pourroit luy rendre la vie, 
il la porteroic à la Ca,baiîne où il fçaa* 
roic que d'autres en auroient befoift 
Goraime luy , & chacun en aiuroit ia part» 
Lors qu'un d^eùx en va vifitcr un autrc> 
celuy qui reçoit la vificc, ne demande 
point à l'autre ce qui l'amené , S com- 
Inence par luy donner à manger, après 
cela ils parlent d'aiïaires s'ils en ont, 
c'eft leur manière ; 8c voicy la raifoa* 
qui les engage à en ufer de la (ône : i\t 
difent que n on demandoic <i abord ce j 
que l'on veut , on n'auroit plus qu'à s'en j 
aller quand on Tauroic dit , & qu'on J | 
auroit réponia. Qnand ils chaflent plu- j 
fieurs de compagnie , ccluy qui tue une ! 
Bête , content de fon adreflè &* de l'hon» ; 
neur qui luy en. revient ^ il l'abandonne i j 
£ès Compagnons , qui par un gçncrcul ■ 
retour en la partageant entr'eux , luf j 
ca font, toûjouis la meilleure garc^ 
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Admirez dans ces Nations , 
<i-:cijc cil en même temps & la peur êc 

l'audace ! 

Ils donnent fur un Ours en braves Cham- 
pions • 

Qiiand il fe preCence a la ChafTe » 
Ec s'ils rencontrcn: un Cheval^ 

Ce n'cft point une fauffe hifloirc , 
Us tremblent à l'afpeA de ce doux Animal « 
Je ,l'ay vu dans le Port Royal 

Plus d'une fois , on peut nf en croire* 

Quand un Sauvage vieux Se caduque 
lepeut plus aller à la Chaflè , & qu'il" 
>em à la guerre' un Fils unique , accablé 
e douleur , Se comme defe/pere , il 
flemble Cqs amis s les régale , Se leur 
lit le trifte & funefte fujct de /a peine. 
Touchez de compafïïon , ils entrent 
ians Ùl mi/ere , Se forment en même 
emps le charitable delTein de rendre à 
z Peré affligé un autre Enfant; ils luy 
a donnent leur parole , & bien-tôt 
.prés ils travaillent à Teffeduer. Ils s'en 
ront dans la Terre Ecrangere où a péri 
:e Fils fî regretté , & cherchent un au-. 
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tre Garçon pour le malheureux P-cri 
gui a perdu le fiçn ; ïls le trouvent, I' 
luy amènent. Se il l'adopte, 

Xe jeune Homme confcnt à cette adoption i 

Il raffùre par fa parole 

Qui vaut 1;: jeu chez cette NarioB ^ 

Et fon faux Perc fe confole 

De la more ^ fon viay Gai^on. 

Quoique les Sauvages vivent dans le 
Bois avec les Bêtes , ils ne lâiflènt pa! 
d*avoir beaucoup d'honnêteté. Un Frcn 
devant fx Sœur ne dira jamais un mo 
qui puifle choquer en rien Ùl pudeur 
Un démenty feroit la plus cruelle de 
offenles , &: fe Père & la Mcrc ne h 
rcgarderoicnt plus que comme un indi' 
gnd* Frère , & luy en marqucroicntikn: 
ceire avec aigreur leur mécontentemcnci 
an (Il cft-il toujours fort iage , & lor 
rcfpcd pour la Sœur va à un excès qui 
va vous étonner. S'il fc fentoit prefle, 
mais vous le dirai- je ? d un venc , ma- 
tière facile i s'échapcr, il aimeroit micut 
crever que de le faire entendre. Je fais 
vous dire fur ce fujet une ayaocorc 
forr parricuUcrc^ 
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* Vn FtcEC avec (a Sœur Ce Grmic pir hazard 

PrcfTé d'une plus forte envie, * 
Rien n'eft plus commun dsLhs la vie , 
Il fut la conteiicer dans I« Bois à Técaïc, 
Que ce rçck n'aie rien qui vous chagnne; 
■Qnand il fe vit là feul , il mie culote bas ^ 
Ou plutôt il leva fa robe Caftorine , 
Pour faire .*..*. je ne le dis pas » 

Chacun aifément le devine > 
On eft fouvenc en pareil cas. 

Ce n'cft pas tout , il fanr dire le rcftc , 
Ecoutez , THiftoire cft funeftc. 
Pendant qu'en ra<fHon fon derrière eft à Taîr » 
Les Mariiigoinns ardents à dounet fur Ifi 

• chair. 

Voulurent de fon Cing faire leur nouritarc/ 
Car lis aiment le fang hilnain > 

Us le pîquoicnt bien fort , il y j»orta la 

• main , 

QVil barbouilla de fon oi^urc. "^ 

D'autres en mérite temps le piquèrent ati ftout , 
La m^me main y fut portée , 

£t comme elle écoit fort garée , 

P 
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La tache y demeura qui lu y fie uo a£ 

Foac fuïr cette race maudite » 
Où fait en ces lieux-Ii Ton afiùire bic 
Dés qu'il cQ^faic lafiennc , il'aila 

Sœur-, 
4U|e vie cette tache ««llecn frémit d*h( 
£c d'ui:i prompt defefpoir ne poatani 
• fendre , 

Pour faire moins fooffrîr (a trop 
pudeur 

De honte elle courue £c pendre. * 

Lorfqne les Sauvages ont quciqi 
ceffiïé naturelle , telle qu'elle (bit , 
bien fe donner de garde de le fkin 
noître , on la cache avec beaucc 
foin , & on Ce retire fans dire mol 
aller à l'écart fe décharger du poii 
incommode. * 

Rien n'eft micu^obfervé chez les 1 
Sauvages » 

Ils font infolcns quelquefois » 
I Is viennent au logis d*un Habitant Fia 

Luy faire de (auglan), ouiragci. 
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II faut j^r cela qu'ils l'oienc Cous » 
Q«ijls aycnc tr«p bu d*Eaa de vie j 

Mais fî leui infoknce cil rudement punie 
Qvjandils ont mérité des coups » 

ïlsne fbnc pas long- temps fans reTeoir cbcz 

vous 

■ 

Vous dcmrinder pardon d*avoir fait la folie . 
Ilsinarquent Je chagrin ^ue leur cœuz eu 

rcflcnt « 
Poui eâacei le tort de leur faute commife ^ 
Ils ?oas font encore un prefent 

De leurs plus belles Marchand! fcs* 
Mais û quelqu'uD cft makraiic» 
£t. qu'il lie l'ait point mérité , 

Car il ff aitUen qua»d il ofErofc , 
Il en confervera tout le refloitiment , 
Jafqu'a ce qu'il ait pu rencouttcr le mcv- 
icenc % 

D'exercer coacre tous la plus graiîde vee-i 
geaiice > 

La Hichc y ou le fufîl en (cm l'indcument. 

Parlons des Habillcmens des Si'.iva-" 
gis» ils ne couvreac leur nudicé que des 

P 2. 
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dépouilles des animaux , ou de quelques 
couvertures qu'on leur trzm pour leurs 
PeUeceries , Se donc ils Venvelopenc. En- 
cre les Habits des Hommes ic ceux des 
Jemmes , il n'y a presque poift de dift- 
Tence ; ceux des Femmes defcendent jaC> 
c|uiàu bas des Jambes 3 en manière de 
Cotillon y Se ceux des Hommes ne pa(^ 
&nc point le Genoiîil » ils veulent avoir 
les Jambes libres pour mieux aller i U ' 
ChafTe. Pendafit TEcé quelques Garçons 
n'ont qu'une Chemife , encore cft-clle • 
fi coune qu'ils font obligez de k fcrvir 
d'une ceinture à laquelle eft attaché on 
morceau 'd'étoffe ou de peau > pour coa- 
vrir les parties que la pudeur empêcbe ' 
I de montrer. Cette Chemife leur pourrit 
au dos , quand ils l'ont ftnc; (ois niife> 
ils ne rotent jamais qu'elle ne foit touce 
en lambeaux. Ils ont preft]ue toûjjcmrsla . 
lêcc nue , les Femmes comme les Hom- 1 
mes : Quelquefois ils mccccnt un petit 
Bonnft d'étoffe , en forme de Calotc, ■ 
qui ne leur couvre que le fommct de U : 
tcte : Quelques-uns portent des Bas & 
des Souliers , mais le plus (buvent ils 
n'en ont pas. Les Bas font iàits de deux 
morceaux d'étoffe qu'on a^)elle Maza* 
met y ils les coufent en dehors , & il y a 
toujours deux ailes qui débordent do 
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G'jatre doigts la coucare. Leurs Souliers 
ionWaics de peau de Loup Mari» , cm 
Efcarjpins, toujours placs & commodes; 
ils rdlêmblenc mieux à nos Chaulions » 
n'ayant point de talons > ils s'attachent 
avec des couroyes cpi pallènt par des 
trous dans lc% (quartiers , comme les cor- 
dons d'une bourfè. Ils en font encore de 
peau d'Orignal qu'ils, embe'lillenc de 
peinture & de bordure de poil de Porc- 
tpi blanc Se rouge ; mais c'eft pour les 
vendre à ceux qui veulent en aportcr 
pour les faire voir en leur Paï's ;^ ils le 
mettent du fard , Hommes & Femmes 
pIus" abondamment qu'aucune Naiion da 
Blonde. 

• ' En cent raanîcrcs difFcrcutci, 

Ils fe barboiiilloicnt de ce farc! » 
Nos Danses avec bien plus traie, 
le fpvcnt employer pour êcrc plusbiiî* 
lances. 

Ils attachent leurs Cheveux avec de 
la ICalIâde , qui eft une efpece de pecicc& 
Pe:ies , il y en a de noire & de blanche^^ 
ic ils en font un gros nœud qui itc dcl- 
ccnd guère plus ba^ cjuc rorciîlc. Ccc 



è 
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ornement eft common aux Hommes^ 
comme aux Femmes , & ils n ont pas 
plus de barbes qu'elles» Leurs cheveux 
ne blanchiflent jamais » & font toâjoars^ 
fort plats ; ils dégoûtent prefcnie tou- 
jours de gt-aidè d'anipiuux , ou d huile de 
Poifïbns y tant» ils y en mettent parncQ- 
licrement fur le front ^ & c'eft. leur cflcnce 
ordinaire» 

Partny ces Porteurs de guenille»» 
On ne laiffe pas qaelqnefbi» 
De rencontrer cenains bon» Drilles ^ 
Quî^ fê donnent des aîrs Francis. 

Lorfque pendant llij-Ter iîs prcnneoi; maiotti- j 
. Bétcs » 

Ils traitent leurs peanx an PsCntcmp s ; 

Des retours qu*oii leur fak ea bons h:» 

billcmcn» » 
Us rga¥cnt s*ajuftcr des pieds jp(^u'il& 
tête. • 

Mais ils ont beau changer d'HlxbitS' 

Avec leurs mines d^ Bocfme » 
Ayant le teint encQi plus ohfcur te plus&isj 
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Oa les prend toujours pour eusd^mciiics». 
Mais il £auc dire h leur honneur^ 
Qné s'ils ont le teint Oîi va vc. 
Leurs dents imirtcnt ta bIhncHcur ,, ■ 

Et^cla neige & de Ualbatic. 

Ifs fument c«pendàot comme des vrad^ 
Dragons ,. 
Avec tmc fureur cxtrtoc r 
Hommes j^ Femmes >.rillcs >. Garons y 

En iàïA CQUS leur plarfir fnprcme^ 

Parlons d'une cttofe qVHs regardent: 
encore comme un ornement. lis fe font 
narc^uer fous la peau en cKver s endroits 
du corps. Se même du vifage ;.mais il 
faut qu^ifs* s'arment d'une grande pa*- 
ticnce , 5r d'un grand courage : On eft? 
longrCemps â le faire , Se ils fouifienc 
beaucoup à Tcndurer. Qucloues Fran- 
çois en ont feic ^*epreuve , xjut pour- 
l'oicnt eH rendbe témoignage, i Pour moy 
[t Ttzj pas été curieux de porter de tel- 
€$ Iharques. EUcsj fe font^vec du Ver* 
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milloii , & de la poudiie à canon qu 
ne mêle point enfemblcr On met ces 

fjrediens en poudre féparément > Se 
es employé avec une aiguille. 

£ntrc cuk & chair > ou£ , j^e cioy <^a*elle 
bicflb,. 
On h fiche tout doucement , 
Ce qui fait toutefois ua vigoureux t( 
ment ^ 
£c dans la? trace c)vLWk hïSc ^ 
On fourre av^c beaucoup d'adrcflc 
Un peu de chaque poudre alcernatÎTCti 

I-es couleurs lont ainfî diflEcrenc 
fous la peau , & Ton en fait toutes (o 
de Figures, des Croix ^ des -Nomi 
Jefus^ , des Fleurs , enfin tout ce 
ion veut y Se ces marques ne s'eifai 
Ja^tiais. y^y vu mourir à THôteH 
de Paris un Sauvage qui étoit mar 
de la forte y les Chirurgiens F^corc 
pent , & en firent palFcr la peau , J 
^jue cela y aportât aucun changemgp 
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Ce qaî me furprcnoit aflcz , 
Ineitdc voir des Gens qui nonc nulle tcîn* 
turc 

Du Dcfll-în ny cfc ITcrùurc ^ 
lairc CCS traies divers & fi bien compafTez ;. 

Maïs fur des cuirs par eux partez , 
Di$ fucs de quelques fruits ij^ font de la. 

peinture , 
Dû les traits font encor artiftement tracez. 

Leur (àçon cfe s'écrire cft tôut-à-&it 
ardculiere , d la différence des Orientaux 
[ui fc parlent par des Fleurs» fls fe font 
ncendre par de petits morceaux de boii 
frangez de diUèrence manière. De ces 
ctics bâtonnets ils font des Coliers qui 
brvcnt à déclarer la guerre , ou à de* 
landar la paix , Se ils les envoyent aux 
dations av.ec krquellcs ils ont dei 
liflferends^ 

Lorfqqp j'ctois'àrAcadîc, 
II en vint de h part des crueU Irequoîs ,. 
. Ils dévoient y venir .cgorgçj Jcs îrançois ,. 

Mais par un paA bonheur ils dungciciu. 
d'coYic 
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Dans CCS lieux fi peu défendus » 
Nous aurions été tous perdus. 
Mos Sauragcs éçoicnt dans de granà 
allarmes , 
£c les Chefs c]iil les commancfoîcnri 
Car les Iroquoîs demandbienc > 
Qu*a^c eux contre not£5 ils coarnaflèotl 
armes» 

Nous en fûmes quittes pour la pc| 
qui ne fut pas petite. Qjjafid la guerre c 
terminée , ils enterrent la liache dans i 
trou le plus creux qu'ils peuvent fiiin 
* ^afin qu'on ne puille plus la recrouvci 
ils veulent faire voir par là , la manie 
eft nouvelle , que la paix eft fi douce < 
fi précieuiè qu'on ne doit jamais 
troubler.. , 

Ils ne comptent point les amiécs:p 
les jours y par les femaincs , nj par. 1 
mois , ce n'eft que par les nuits , ou p 
les évenemens confiderabîes qui arrive 
dans leur cours , & fou vent ils paflènt 
temps (ans le connoître. Qijand ils foi 
dans un canton où ils tropvcnt des B( 
tes & du Gibier , iR y demeurent tai 
qu'il y en a : Quand ils ont prefquc toi 
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tne, & que la Chaudière ne va plus coni- 
rac il faut , ils vont autre paît chercher 
«lieux , & ils ne font Jamais fi bien qu'aux 
lieux oii ils trouvent beaucoup à manger: 
Ik tn marquent leur joie par leurs 
chants & par leurs danfès* Leurs voix 
font fort agréables quand ils veulent bien 
chaaten tnais leurs danfcs, qiîoy qu'ils faf- 
iènt^ fonttoûjours trés-impertinentes. Je 
les ay plus d'une foisentendu chanter dans 
TEglifc du Port Royal à la -grande Melle 
& à Vcfprcs ; les voix des Femmes par- 
âciilierement étoient û douces & fi tou^ 
chances , ^ue je croyois entendre les 
Anges chanter les loiianges de Dieu ; ce 
qui me te (ai(bit c^ire davantage , c'eft 
que je ne voyoîs point remuer leur le-' 
très. Les voix des Hommes fe mcloienc 
de temps en temps fi juftementavec cel- 
les des Femmes, que cela (aifoic uneifcc 
admirable , & j'en écois charmée 



Vs cbantoîcnt fur des tons les p!usliirmonîcnx 
Tous nos Hymnes facicz craiuics en Icux 
langa-c. 
£c c<to2C le Divin Ouvrage 
D'un Mîfionnaue* établi dans ces Uetuc« 



i 
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* Mr* Thmrj. 
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Sa charîcc pour eux ètoit ardcn 
Il demeura loog-tcitifs parmy la 
Maisc&reignanc à tous noire Rcl 
il paya le cribuc fatal à la Nature 

Les Sau^ges fircw en luy w 

•de pcitc , il prenoîc un foin to 

culier de les inftruire dans la co: 

ce de Dieu i auffi furcnc-ih /cnl 

touches de la more de ce faine 

qui vivoic parmjrcuxdcce qu'ils 

1& qu'ils appelfedent leur Pacria 

rcnterrercnt â Chibouëtou le p 

nccemcnt <]u*j1s purent , & c'e 

me Miflîonnaire dont j'ay décrit 

bcîu. Quittons les thftes idée 

mort, & revenons aux danfcs 

vagcs pour les décrire , s'il eft 

Ces* ridicules Danfeurs le ftiiveni 

colez Tun contre l'autre , avai 

fautant tout doucement les pied. 

& faifant des contorfîons & des 

ces plus affreulcs les unes que leî 

Un certain fon de voix que voie 

peut l'exprimer, hoiien , hoiîen , 

marque la cadence , Se ils s'arrt 

temps en temps pour faire des cri 

venubles ^ Se ^ lefquels finifG 
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jtarsles daii(ès. L'Indrutnehc répond à 
couc cela parfaitement bien ; c'eft un petic 
bâton long d'un pied dont un Sauvage qui 
lie dan& point frape contre un arbre , 
ou autre cnofe , félon le lieu où ils font , 
chantant du néz en même temps. Leurs 
pieds tournez en> dedans dés le berceau , 
Se tenus long-temps de même pourmieuz 
aller en raquette quand ils font grands 
Garçons, conviennent à de telles dan(es. 
Ces grotesques Danfeurs font venus plu- 
iicurs fois par troupes en de certains 
jours de jôye » me donner ce divertiflè- 
neat ; mais je crois qu'ils le faifbient 
Dûins pour me réjouir , que pour avoir 
juelque petit pot d'Eau de vie à boire i 
na lancé, cette Liqueur les feroic aller 
lien loin. 

Vpicjr uneconnoiflance allez particu- 
iere des Sauvages : Si quelqu'un en paf- 
âne dans les Bois voit fur la neige , ou 
lir la terre molle la marque du pied d'un 
Mxcre y il ne manque jamais à connoitre 
ûremenc par l'arrangement du talon, 
les doigts, ou de tout le pied ensemble, 
le quelle Nation edcelu y qui l'a faice. 

j'ay déjà fait voir dans un Exploit 
k Chaffè qu'un Sauvage à l'odorat bon , 
Se qu'il fenc une Bête de fort loin : Je 
^ais encore faire connoitre qu'il ne fenc* 

CL. 
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par de copîeu/ès (ucjgrs* Voicy commenc 
ils fe les provoquent. Ils Font un trou de 
leur longueur qu'ils gîirniflcnc des deux 
cotez de roches qu'ils font prefque rou- 
gir à force de feu > après' cela ils mectenc 
une couche de branches de Sapin as 
fond ^ & fè couchent dellus tout de leur 
long y on les couvre enfuite d'autres 
branches qui s'échauffent 8c rendent par 
leur nature bitumineufe une épaiilè fli< i 
mécy ils ne font pas longtemps-là 6ns 1 
fuer jufqu aux os^ Se û. long-^temps qu'ils 
veulent , mais ce qyi me (iirprenoic le 

S)lus , étoit de fçavoir que ces Foumeaoi 
bdorifiques étoient toujours âits furie 
bord d'un Lac » ou d'une Rivière ^ k 
que les Sauvages n'en Toitoient tout ea 
nage > quf pour fe jetter i l'inftant dans 
l'eau. Quelle manière ! Si nous nous efr 
pofions de même à des contraires fi op- 
fofcz y nous en mourrions , Se par U ils 
k gucrilïènt fur le champ» 

Ils fè • bleflènt fort fbuvent , mais la 
nature a mis fous l'écorce des épinetces» . 
arbres trés^communs dans toute TAa^ 
die y un remède merveilleux à tous leurs 
maux y c'eft une Tcrcbentine plus fine, & 
plus balfàmique que celle qui nou$ vi^nc 
de Vçnife , & elle fe trouve par tout où 
4'on peuc eu avoir befoin pour & fcxikti 
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iTïls (c csi&nt \c9 Bras ou bs Jambes^ 

Us rtmccccttC les os au niveau , Se font 
et grancb pkimaceaux de fine moullo 

Ï'3s couvrent de leur Térébemmc ^ Se 
en citvirofxnent le membre rofDpu > ils 
iKnenc par* deflus on morceau d'écorce 
ie bois de Bouleau ^ (|at prend en fè 
■liatxc aifémeiic la (orme de la^ pai'dce;. 
» édiitèa nie ibiic pas oubliées ySc pour 
lemr coût cela^ fajec , ris prennent de 
bngsbout» d'éc6rce&|^$ minces donc il» 
fimr des bandages convenables , ils mec-*' 
tenc enfuice le n^dode en Situation fur 
•d; tas de moufle y Sc cela reuflic toû- 
jcxirs fore bien. Si un tel acçidenc arrt- 
^eic iê un Sauvage ce«tt ièuî y H cire* 
tùk da^ coups de Fuirl pour appelier di» 
ibcours, ou il feroic de la fumce.s'il niz^ 
voie poinc d*arme ^ fignaux ordiiuires^ 
parray oux ^ & qui ne leur manquent 
Doinc au beibio. Oi\ f«vic une Cabanne au 
ueu oà le maliisur arr>e : Voicy corn- 
ment elle cft bâtie. On plamce en rond 

giinze ou fèize Piquets » plus ou moins 
Ion qu'elle ed giande , i deux pieds 
fùn de l'autre -, ils ont une colle ou coife 
te demie de haut > leurs excrênûces^ iu- 
peneures s'uniilènt eu pointe ^ Sc font 
accachex enlemble^ on couvre les Piquets 
de branches de Sapin > & de grarJ.s 

ft3 
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morceaux d'écorce du même boi's , < 
de Boaleau y quelquefois de peaux, &c 
n'y lai0è qu'un croa en bas, qui ne pe 
met d'entrer Se foràr qu'à quacrc pa 
tés. Il 7 a une Peixhe en-dedans q 
traverfe par !e milieu d quatre ou cin 
pied^ de haut y &, qui ftn à pendre 
Chaudière fur le feu qui eft toujou; 
petit , & au centre do» fond de la G 
Danne. Les Compagnons du Bleâe voi 
à la Chailè , & ils ont foin de luy ju 
qu'à ce qu'il puiflc marcher coma 
eux. 

Te vais fur ce fujet dire une avamui 
qu on aura peut-être de la peine à cro 
re , c'efl pourtant la vérité même , * 
je n'écris icy rien qui ne me foit diCJ 
par elle. 

Uq Habitant de ce Païir Saurage > 
Homme de qualité „ qui fcryoît autrtfc 
Soùs les Eteiidaj-ts des Frar{ois> 
Avec honneur, avec coutage. 
Venant aa Port Royal de Québec par les Boô 
Se fracafla la }ambe en faifant ce Voyage > 
Voyagea mettre «a mois» ta ntécBf dataf 
lagci 
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Il n'ctoit quâ moîiic chemin. 
Quel malheur ! Quel crnel chagrî» 
Pour un Homme en cet équipage l 
Il n*avoît avec lay qtt*un Chîeo , 
Qac faire ? Il gémît , fc lamente ^ 
£c fonge à ce qui peut luy procurer dit 
bien . 
pans cette aranture affligeante 9 
Dan^ les preffans befoins refprit de THom* 

me invente 
JBîcn. mieux que dans le temps ^*H ne siao^ 
que de rien. 
II imagine cm f!ratagéme 
Qd reiiffit des mieux, dans foa mathear 
extrême* 

• 11 avoîc par bonheur dtt Papier » rat 
Crayon, 
Il écrivît Ion maî fur im petit Erouîîfon > 

Le mieux qu'il put îl fît entendric 
L'çodroit fatal du Bc^^ t la 'dîftance , Je» 
iours > 

Qajl falloir mettre poar s'y rendre, 
*'... Lcjuadu tcat <|u*U fiUUuc ^leadcc 



Pour ¥tnir vîc# à fou fecours.: 
H mie Ml cc^ do* .Cbîè» foo Mcfltger fi* 

le Billbt^ mftnyftiT dt (a pefae- crueHc^ 
tl le bactû a^fés conmie sn Ckk& qu'ai 

Â ce maltraKcment rAnunal fcfiloîc^ 
II ne pouvoir. qtntteB &m hêaâuc ^ 
lHâis ranc dd coq|IS ii ]a]i doEfda ^ 
Qii^ 2a fin il rabandonos}- 
le. belbin ^'U aveib d'aitleors le t 
rcpahrc ,. 

A s'cnÊiirledltcrlBîn»» | 

R revint » Qucbifec y> dé» qnW ff ▼&• ■ 

paroîtrc:, 
les FM-cns da BleiTélè prirent attcolet», 



Dcfircnr leeolicF &* luicnt le Billet ». 
Qa[ lexrr fit ttlilenenr coânokie 
De* £bn prompt xctoutlcCvt'pcî, 
0n mit dtsCq^reura en Campagne^ 
Bons Sauvages ,. cela s*CBtena > 
£r le Chien ({iii- les accompagne » 

Jk)ii Gttîdie yJbu.ooailtttt «à fe Maia^* iCK*'' 



\ 



II falloic bien îles jours pour faire ce 

Voyage , 
Ou va fort peu de nuit dans ce Paï's San. 



Tagc. . 



Pendai^ ce temps rEftropîé 
Qm jcûnoic >&tenoic fur la mo\\fiz étendus! 

La Jambe cju*il avoir rompue « 

Etdic bien digne de pitié. 

Le fecours vint , quelle allegrcfie 

Dans fes defirs impacicns j 
Quand il reyit fon Chien 'lay aUK^uer (a 
tendre (Te. 

Suivy. d'une troupe de Gens l 
^Aftk$ une longue foufFrance j 

Il reçut beaucoup d'adiflance ( ' 
Ils avoîent aporté des vivres avec eux } 

On travailla d*abord à fa Jambe bleflTéë » 

A leur mode elle fut penfèe^ 
£t Ton cabanna dans ces lieux» 
On fît boiîillîr la diaudiere , 
Les Sauvages chafl'crentbien ; 
Jufqu à fa guérifon entière x 
Le BkSt ne manqua de xieib 



/ ' 
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Enfin guéri de Gi blc^ire » * 

Avec fcs Compagnons il yinc uat biea 
que mat 
Raconte! fa uiftcayancure 
A Tes Amît du Pon Royal ^ 
Il dcToIt à foQ îadaArk 
Dans an accideat fi £xtàl 
le bji.heai d*éiic encore eo Tic;» 

Revenons aux Sauvages qui it gp^ 
niFenc de la. mort même ; Quel ran^ 
Àotc 3 firar-t-on- ! Mais je le prouve. 
Ces puvres Gens font fujecs à (e noyer» 
& cela n'arrive que trop fboveis daitf 
leurs Canocs d'écojcc cjfii virenc pourU 
moindre cho(ê. Ceux qui s'échapenchea* 
reufemetst du nau&age , 9^empredènc à 
recirer de Teau ceux qui y fonc . ^Qieu- 
rez 3 ils rempli (Icnc de fumée de Tabac 
une pance d'animal , ou un gros Se Jong 
boyau > leurs vaiilèaux- oi^dinaireé podr 
conferver leurs huiles ddÊ^oifibn» ou de 
Loup Marin > api'és cela il;i apliquenci 
un des boucs ^ 1 aucreécanc bien lié , u» 
bout de calumet ou de Pipfc pour (crvir 
de Canule qu'ils iutroduifènc dans le der- 
rière des Noyez ^ pour leur fàiirc rece* 
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T k Rimëe contenue dans le boyau ^ 
le coniprimanc avec les mains : Ils 
pendent enfuite par les pieds âu fins 
>chaia arbre ^'iis crouvenc , ils les y 
fervent , & ils ont preique toujours 
pJiaifir de voir que çc Lavement de 
>cur leur fait rendre toute TeàAi qu'ils 
: prife, & leur remet la vieau corps; 
rcconnoiircnt cfc (urprenant & fali> 
*« eftet par des ganibillemens que les 
nàiis fie font pas long->tenips i £sLire« 
otd^lies pas ce divin remède afluré 
* mille eicperiences , (k vertu dans Toc* 
[on n'oper«roit pas moins dans yos 
K^ que daMs les Sauvage^, 
lis ont nn^^mede infàilfibie pour i'E^ 
ifS^ Un Soldat du fort de la Rivière 
ne Jean ^n étoic courmencé depuis 
nzc ou viiigt ans , & il en tômboic 
(que cous les jours. Une Sauvageilè 
roâvanc li par hazard dans le temps * 
Paroxifine , fbc û fêtiâbiemefit tou«- 
^^e le ^oir -^Bier , Se Sxi\^ des 
tfvcmens evcraordinaires , qn «lie al!a* 
ts les Bois -d'^ntour chercher un rbm 
de qu'elle fçavoic fpecrfique pour (bti 
1. Ellc*aporta deux prifcs groîlês corn- 
: deux Fèves d'une racine de plan- 
ranilee ; elle en fie prendre une aa • 
aladc qua&d^fôn nss^ fiic fpaflc , 4c V^ 
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fit bien couvrir ; elle fie entendre qu'il 
fucroic fort , & <ju'il rendroit beaucoup 
par haut Se par bas , eflêts bien furprc- 
nans cous à la fors dans un même reme« 
de. On obfcrva la choie ^ & Ton vit ar- 
river tout ce qu'elle a voit mafqué. On 
en informa le Commandant du Fon qui 
n'y fit pas grande attention, il dit feu- 
lement qu'il ne falloit plus aue la guéii- 
fon du Malade , pour ajouter foy aui 
promclles de la Sauvagelle. Elle le laiilâ 
le lendemain en repos , Se comme elle 
s'en alla ce jour-là ^ elle dit qu'on luy 
donnât le jour (uivant la prifcqui refloic, 
& qu'il feroit entièrement guéri j il fie 
ce qu'elle avoit dit , le même efliëc Al 
remède arriva comme auparavant, & 
depuis ce temps-là le Malade n'a cuau- 
cune attaque de fon mal : Je l'ay vii J, 
long temps après en parfaite lancé. Quand \ 
fept ou huit jours furent pallèz , & 
qu'on vit que Ion mal ne le reprcnoic 
plus contre lordinairç , le Commandant 
ctoit bien fâché de n'avoir paç denuuidc 
lacompofition d,u remède fi i^are &£ û- 
lutaire. Il fit chercher par tout où il pot V 
la Sauvagellè , mais toujours vainement, i_ 
il n'a pu en avoir de nouvelles , qucloucs jl 
perquifitions qu'il ait faites. Si celaecoicf ^ 
§rhvé au Fort dans le temps que fJL'z 
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^toîs, j'anrois mieux profité d'une fi belle 
<Jécouvcrte, & j'aurois aporcc de TAca- 
die ui> remède qui m'auroit ccé en Fran* 
ce auili avantageux qu'utile au Public* 
Je fis tout ce que je -pus pour en avoir 
^onnoidance , mais je ne fus pas aflez hcur 
reux pour y reuflîr , & ce tue un graiid 
malheur^ 

Parlons des tours Je Gobelet des Sau* 
vages. Les plus habiles Joiieurs du Pont- 
Neuf ne feroient que blanchir devanc 
eux ; les prodiges ne ïbnt dans leurg 
mains que des effets ordinaires : Vous 
l*allez remarquer dans deux tours que jo 
vais feulement raconter, car j'en pour-^ 
rois dire mille , Se vous conviendrez qu'il 
Eiuc que le Diable s'en mêle , pour moy je le 
croy. Voicy le premier tour » ils ma-* 
thenc dans leur bouche une pierre à fii- 
fil , & la broyent comme du Gravier, 
oii'ils font voir dans leurs mains après 
1 Y avoir craché , Se ils l'avalent enUiitc 
jufqu'au dernier grain*: On ne voit rien 
KifquesJi qu'un autre ne puifle faire 
Iaxis fe donner au Diable , avec de bon*»* 
nps dents & un gofier pavé 5 mais voicy 
fc fin : Quand ils ont dans le ventre la 
pierre à fufil tout en gravier , ils pren- 
nent un petit bâton long environ d'un 
vità 9 & tore uni » ils fument y & Iw^ 
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font recevoir la fumée du Tabac en maN 
mocanc quelques mots du Grimoire; ils 
le fourenc eniuice dans leur gofier ^ leur 
face en devient toute livide , il fembic 
qu'ils vont écouftcr y ils fourgonnent, fi 
je puis.parlerainiiavêcle bacon, & après 
quelques grimaces^. Us le recirenc avec 
la pierre à fufil au bouc coûte entière. 

Voicy le fécond tour qui ne vaut pas 
moins que le premier/ Ils font marcher 
ia peau dune Loutre qu'ils ont écorchcc 
il y a peut-être .,fix ^lois , Se voilà com- 
ment ih s'y prennent. Apres l'avoir éten- 
due le ventre en bas , ils raprochent par \ 
des plis cp'iis font, la tête du derrière; ; 
de forte qu'elle eft comme en un monceau. | 
Ils mettent au droit de la tête à quatre < 
ou cinq pieds loin , un petit miroii' de fer 
blanc s ils aiment tant à fc. xnirer qu'ils 
croyenc fans doute, qu'il en, eft de même 
des animaux : Que cela foie ou non , , 
voilà la peau de la Loutre en état de j 
marcher fur ks pattes , car ils les laiflcnc ^ 
toujours en les ecorchant quand ils veu- 
lent garder les peaux en leur entier , uns 
les fendre par le ventre , ce qu'on apclle 
là en Chi^otis. Alors le Sauvage qui 
veut par rufe ou par magie, qu'on ic 
p- cnnc comme on voudra , fan c aller la 
peau ^ fait un grotefque manège au cpur 
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ïl danfc , il capriole , il fau:c par- dcffas , 
Il fe jecce par terre ^ il fc roule > il ft 
crcvc , 
JBa^dcS pieds , dcsmaîns , fc rclcvc ;, 
. Et fait yctcntir Tair de mille cris aîgjis. 

Comme un Démon il fe tourmente. 
Il ruë»il devient tout en eau, 

w ■ 

5fS jeux jettent du fçu ^^ &l ixmçhe cA éco- 

roacte , 
21 fait tant ^u*à la fin on roit marcher la 



!- 'y 



Efle/BC-ft remnS d'abord qu-av^c 
Âutmip de difficulté^ niaise petit à pccic 
le s'étend; & ie traîne julqu'auMi- 
ir ^ où elle s'arrête. Quand la peau eft 
tttc à fè mettre en train de nïaixhcr^ 
^aâvage dit aux .Speâateai:& d*auia*c 
ation y devant lefcjacls il faites tour»- 
^ cfue leur e/prit eft plus fort que Iç 
în. ; il a raifon , car par leur efpric il 
tend le Dieu que nous adorons , &c par 
(icn , il n'entend que le Démon. Cet 
J)rit malin ks bat quelquefois d'uuç 
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étrange force , il les meurtrie Se marqac 
cle contufions par coûtes les parties de 
leur corps. 

Quand le Démon bac > il bac bien ^ 
Us difenc fealemenc qu*il eftfortcBColcre» 

m, 

£c ces pauvres batctts ce (e plaîgnenc de lica 
\ot des marques qu*îl fçaic leur faire. 



Te ne m'arrêterai poin? d marquer les 
fiœrentes «Nations Sauvages y le nom- 
bre en cft trop grand pour en faire un 
détail ; je vais ieulement en faire aflh 
connoître pour fatisfàire lâ-definS les 
Curieux. Les Sauvages qui -font aux en- 
virons du Port Royal , font nomma 
Miquemaqueis ; les mêmes fîAc encore le 
long de la Rivière Saint Jean , dont lei . 
bords fablonneux & fore étendus fonc 
les plus beaux de toutes les autres Ri« 
vieres de TAcadie. Elle eft fort poi^* 
neufe , & Ton y pêche aifément la Traite 
Se le Saumon qui y abondent : Les Ma- 
riâtes y habitent auffî , Se font plos 
nombreux que les autres.. Sur la. Rivière 
Saint George qui fépare la Nouvelle j 
France de la Nouvelle Angleterre , on 
trouve les Kanibas . & les Abcnakisr 



II 
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Du côté de Qtebec habiceiît les Papw 
nachois , les Saguenets j les Algonquins , 
les Iroquois, les Harons y les Loups^ 
ks Socokis bons 5c mauvais pour la; 
Fi-ance. Les. meilleurs fonc les Outaois, 
mais Nation plus reculée. Vers le Nord 
£^nc les Efqxiimos , les Çhnftinaux , les 
Sauteurs, les Sayanoisf ^^ les Pla-coce& 
des Chiens , Se les AïK; iciboilSir Qjels 
noms ? Je croy que le Diable les a tor- 
gez ) il feac pourtant en repeter queU 

^ quesruns., pour marquer ce qu'il y a de 
particulier eii eux. 

. ConF)n>ençons p^r les Algonq-uins ^ 
c'cft la Nation la plus brave & la plus 
belliqucufe qu'il y ait parmi les Sauva-- 
ges. lis lonc ordinairement ea guerre 
avec les Iroqiiois qui les regîudcnt com- 
me Icws plu& fom)idablcs ennemis ^ & 
par qui ils ont tqfÇij^m's-^tê vaincus. Ils- 
n'ont point de lieu ariccé , étans toujours 
crrans dans les Bois, tantôt d'un cocé^. 
tancoc de l'ancre. Fis ne cultivent poi.ic la 
terre comme d'autres q li fonc du Maïs 

ou Bled- d'Inde : I s dil'cnc q-»e ces ii)ins 
n'appartiennent q-i'à dv^s Anu.s ba.îcs & 
feiviies,., & q.ie de Gra^.ids Guefriers 
qui iSrav-ei ]C triompiier de leurs enfiaKnis- 
&^affaquei' fe Bêjes les plus /c/occs^, 
Mc dolvaic Vivre nue' de celles- qu'il* 
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tuent. Voilà de grands fcntimens , maii 
les Iroquois font plus fàges , ils culci* 
vent U terre avec grand foin , Se font 
beaucoup dé Bled d'Inde & de Le^me» 

Sour & nourrir y ils ont auilî dans un 
es plus beaux Pays du mcMide y die grasi' 
des Se belles Pkûnes.y tt des Villages bien 
peuplez- ^lls fortifient de toutes parts „ 
6c ô& ils fon^ bonne lentinelle- „ pour 
n'être pas infultex par les Troupes de 
Québec V quand çUe font des cou rfes. chez 
eux.' On dit même qu'ils ont d^ Beffiaux 
Se des Volailles en quantité.^ Je ne par- 
lerai point, des tourniens horribles qu'ils 
exercent furnousqMandils nous tiennent,, 
if^ font connus de tout le monde. Nom 
lie ks traitons pas ^ec moins de rigueur 
quand ils tombent enae nos mains , mai» 
ils ont Hen plus de com*age à. foporcer 
tout le mal qu'on leur fait*. 

Leat fermeté iîirprqid' dans- ces cnicls>^ 

moment y 

Us fbuffrcnt eonfiàmmcnt là« torture ft I^ 
fiâmes , 

Ih meurent fans pooflcr aacuos gtsuAnc'^ 
It difcat qu'il ne fîet qu aux lemmci 
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Fous Darbarres qu'ils font ^ Hs ne laif- 
: pas cFattircr à eux de Québec die Ix 
nèfle dfe tout foie «que fbii mauvais 
chant entra^îne au mal ; les Garçons y 
iennent pires que les Iroquois mêmes^ 
:'e(lcé qui les y fait bien recevoir, au^ 
nent its n'y crouveroient pas leur 
ipre. En vain leurs parensles rappel- 
: » ces Renégats ne retournent point 
IX y ils Icurs.prcferent Icsjrocjiois.. 

tes. ïrîlcs^ fjm (ont libertines 
Les ttottvcnc grands ^ Wcn faids y propre» 

pour leurs plaifits > 
£c fans s'éfa^rouchcr de leurs Eorûble» 

mines, 
Elles vont avec eux a({buvir leurs écfîi^ ; 
la tailfc r la- vigueur plurent to&jpuxs aœs 

Femmes y . 
It f^ns allcE fi loin nous Tes to^bs plit^ 
prés -r 
Combien clV-il îgj de Darnes^, 
Qm prcferenc de giinds & ijgoaiçti» 
Laquais 
Â de péril s Maris fluets^ 
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Ces Fi]les-là fc marient quelqucfoîif 
avec eux j ils en prennent mille loins , 
rien ne leur -manque, la chiaudiere àla- 
mour vont très-bien, que leur faut-ilda* 
vanuge pour être heureufes,- 

Alors pÎQS rfc Hbcrtinagc'y 
Il fnut Bien rag;cmciit fç^voir fe comporter). 
Auncmont on vcrroit. un Mary s'emporter 
A des fcntimcns de fureur & de rage > 
€cn*c{l pas comme ailleurs oà^les paufid^ 

. . • . Epoux 

Sont Cocus ,.& for CCI- de filer encor doux. 

Tous les Sauvages n'entendent point 
raillerie fur ce fujec , leurs Femmes ne 
fcauroicnf trop fe contenir, fur leiïioin- 
Jut foupçon ils entrent en fiir^ur , & Ic^ 
battent ju/qu/à les allbmmer. 

Lai lions- là !es Iroquois , Se parlons^ 
cfes Outaois bons amis de la Fr^cc^ 
Lorsqu'un F laiiçois ncgccie aveccuX». 
il prend pour ie.fcsvir une de leurs Fiilcs, 
ceiic qui c'ft apparcn mer le plus a fou 
Ç^-'e r n ii- dirmantie- au Pcrc , &C ceA 
fc (ait à de cciciiiics coîià'Cioiiç, ii pio- 
mci. d: \uv doiiriU tvi*JvM.ic5Couvort«-'i*^s, 
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Lie]ques Chcmifcs, un Fafiî delà Poz- 
'c Se du Plomb, du Tabac, dcsQsnls; 
ïfin ils convittinenr cn(cinblc des cbo- 
s, & font leur marché? La Fille qai a 
connoi (lance du Paî's , s'engage de loa 
né à (èrvir le François en toci;es ma* 
:eres , d'accommoder (es peanx » & de 
sndre fès Marchandifès peadanc mi 
.mps qui e(l marqué , & ceb %aecact 
és-fîdellemenc de part 8c d'antre. L'a- 
lour eft ordinairement le devoir doiK 
n s'aquitte le premier , car le marché 
(I fait ain(î ; mais comme la paiEoo def 
iommes, là comme icj , ne (ê conteo- 
5 pas toujours de la même Perforaïc; 
our en avoir un autre, voili ce qn'oa 
lit. On fc munit d'un paquet d'Alia* 
aettes > & fur le foîr on va dans, les Ca- 
lannes où l'on fçait qu'il y a des Filles; 



[uand on y efl entré , on allume qriel- 
ues-unes^dss Allumettes , c'eft alors le 
lambeau de l'amour ; on les paflc par* 
evant les yeux dj^s Sauvageflcs qoi pbi- 
bnt le {Jus ^ & /r par un bonheur aHa 
omman , une de ces HUcs les (raffle 
ans les -mains du Garçon , c'eft le fi- 
nal aflTûré de Ci bonne Fortnne » 3 
'a qu'à contenter fcs defirs en toute 
irété , & y paflcr toute la nuit » Pw- 
3iiae ne trouolcra (on amour» 
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Ces Fij!es-là fe marient quelqucfbîf 

avec eux j \\s en prennent nulle loins, 

rien ne leur -manque, la chiaudiere &ra- 

, niour vont très-bien, que leur faut-ilda» 

vanuge pour être heureufes,- 

Alors plas ic Hbcrtînagcv 
Il faut Bien rag;çmcut f^avoir fe ctRuportef} 
Auticmcnt on vcrroit.un Mary s'emporter 
A des fcntimcns de fureur & de rage > 
CcnVn; pas comme ailleors cibles pauTrcf- 

r 

. . • . Epoux 

Sont Cocus >,& forccx-dc filer encot doux. 

Tous les Sauvages n'entendent point 
rai '.ici ie fur ce fujec , leurs Femmes ne 
fçatjroicnr trop fc contenir, fur lerîioin- 
die foupcon ils entrent en fureur, & Ics^ 
battent ju/qu'à les ailbmmer. 

Lailîons-ià les Iroquois , Se parlons 
cfes Outaois Bons amis de la FrîtncCr 
Lorsqu'un F lançois ncgocie avec cuX> 
il prend pour je. Icrvirunede leurs Filles > 
celle qui c'ft apparcn* mc-r le plus a fou 
Çre^ : Fi lit demande- au Pcre , &: ceA 
le tait à de cerc^iacs coiididonç, il p*'0- 
mcr. d: [uv cloiiiiU t:aJvM.it5Couvcrt».ucs, 
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quelques Chemifes, un Fufil delà Pou- 
dre Se du Plomb , du Tabac , des Qutils ; 
enfin ils conviennent cnfemble des cho- 
ies, & font leur marchés La Fille qui a 
la connoiffànce du Païs , s'engage de fon 
coté à (crvir le François en toutes ma- 
meres , d'accommoder fcs peaux , & de 
vendre fcs Marchandifcs pendant un 
temps qui cft marqué , & cela s'éxccutc 
trés-fîdellemenc de part & d*autrc. L'a- 
mour cft ordinairement le devoir donc 
on s*aquittc le premier ^ car le marché 
cil fait aind ; mais comme la paflion des 
Hommes , là comme icy , ne fe conten- 
te pas toujours de la même Pcrfohne;. 
Dour en avoir un autre , voilà ce qu'on 
feît. Oq (è munit d'un paquet d'AHu* 
mettes > & fur fe foîr on va dan^îes Gt- 
bannes où l'on fçait qu'il y a des Filles;. 
quand on y eft encré , on allume quel- 
oues-unes^des Allumettes ^ c'eft alor^ le 
flambeau de Taniour ; on les pafle par- 
^vant les yeux â§s Sauvageflès qui plai- 
fcnt le plus y, ôc ff par un bonheur alïèa; 
commun , une dé ces Filles les fouffle 
dans les «lains du Garçon , c*e(l le fi- 
gnal afluré de ùl bonne Fortune , il 
^'a <ju*à contenter les defirs en toute 
fiireté 5 Se y pafler toute la nuû; y P«r* 
foiiticr lie trouDlera (on amour*. 
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Ccft le faire à bien jiiftc prix ^ 
Ce n*cft pas de même à Paris f 

m 

Qm veut gagiicr lÉbe Coquette, 
0out la Cour eu nombreule > '^ qui bik 
grands fracas , • 
Tait bien des prefens & des pas , 
Avant qrrc. fon ardeur puiflfe éifc fittf^ 
faite ;. 

Vous qui voulez gratis prendre bien ▼«! 
ébats > 

A nez tous courir rAIIumcciCy 

C*cft le mot , ne doubliez pas, 

• 
Cqs Sauvages-là ne vivent toujours 
que de chair ^ ou fraîche, ou boucanée, 
Se ils en mangent en*grandc cjuantité» 
ce font les plus grande Cai*naciers , & 
les Sauteurs leurs Voifins tout au con* 
tî'aire ne mangent jamais que du Poif- 
.fon y le Lac Eiier qu'ils habitent leur eo 
fournit en tout temps. Cette nouiTiturc 
légère^ les rend fort difpos i ce ibaclc» 
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►uvagcs qui courent le mieux > & qMi 
fîftenc davantage à la courie* Ils n'ont 
>inc Tufage des Armes à feu , mais 
tirent de TArc avec une adreflè toute 
irticuliere , &. ils en font un exercice 
rc divortiflànt. Ils fe munillênt de ba- 
ns légers & de dards à tête pla,cte 8c 
rode icomme un œuf, & s'^w vont par 
oupcs s'exercer dans une Prairie. 



Eocre Jeux prcis faits , c^kmcnc nom- 
breux , . 

Eloignez Kun de Tautrc à ccrraHicdiftancc, 
Un balon eA jcctc par un bras#vu;ourcux , 

Et cbacunà nûftanc commence , 
A luy porter ^s coups porur r.cîcvcr far 

eux- 
Il cft baîotc là d'une belle maiïîcre ; 
En fc le renvoyant ahcrnaiivemcnt , 

* lis" le f râpent fi ju fie ment » 
Qu'il cfl fouvent en Taii: uac hcur^ toote 
(ntîcre. 



« 
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Chacun l'y IbucicDC â Vcnrj , ^ 
Car du côcé qu'il £iic fa chûce » 

tJn certain prix que Ton difpttte 

Par les plus adroitscft rar ji ^ 

Les Efquîiîos ne le donnent poin 
peine de fiirc cuire leurs viandes o 
me les autres , ils les mangent co 
crues. On croit que ces Sauvages 
cté engendrez par les premiers Bafç 
<jui fè font perdus à la Pêche delà 
laine ; cela pourroit bien ccre, ca; 
ont oonfervé quelque chofe de leur 
tois y ne &i(ant que bredouiller qu 
ils parlent. Lors qfl'il^ font pris a 
tourmente fur la Mer , qui eft fou^ 
crés-rude dans leur Païs , ils s*en 
ment dans leurs Canots qui ont 
couvercles expré« , & qui joigncn 
cxailemcnt , qu'il ny entre pas 
^oute d'eau ; ils fè lailTent rouler 
fuite au gré des Ondes , jufqu à 
que le calme revienne , & permett( 
reprendre les Avirons. 

Pour finir avec les Sauvages , <W 
encore quelque chofe des Plu-cocez 

Chi 



*/ 
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Chiens les plus fots , & les plus nu le- 
ibles de cous. Ils n'ont aucun Com« 
lerce , ^ font toujours en guerre 
i^ec le*s Savanois -, braves Gens, & qui 
s prennent fouvei^p pour eu faire leurs 
iîdaves. Tous les autres ne font rien 
B particulier qui mérite d'ître -rap- 
orté. 

■ 
. Je ne dois pas quitter ce Sauvage Pays ^ 

5ans parler des divers Tapis , 
Qa'ctalc dans ces lieux i*Auteiir de Ij| 
Nature $ 

Toufr'cft rare , tout efl nouveau , 

Quelle dhrerficé de .fleurs 8c de verdure } 

On ne peut rien voir de plus beau» 
• Mille Plantes , divines Hcrbçs i 

Que la terre y produic fous les Sapins 
fuperbes > 

£t que pour la (antc des hommes Dieu créa |' 

>Ie fe trouvent point dans nos terres ^^ 
JLl ^gx allci le^ fbexchcr là , 
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Lés Bois de TAcacHe en fooc Id fti^èl 
• ferres. 

}*£toîs <harg6 du ùnn glorîeax d'en tudOnr 

• •■ ; 

Pour le Jardin Royal du pltu granddtt lU» 
narq[iies ^ 
Et j'ay fçu donner quelques marques 

Pu plalfîrque j*ay ptis à pouvoir l%nbcllir. 








RETOUR 

DU 

VOYAGE. 

r L ne me rcfte plas^jii'i dir» 
h comment je iuis revenu de U 
f Nouvelle ^nce , ce fut fort 
' agréablement. Dim le tempi 
^e j^ commcnçon à m'y accoûcumer^ 
ic que j'en coniioidÎHs micui le mal Oe 
e bien, je reçus des, ordres pour là 
^itter A^evenir en France , dont je (us 
bien aifc^c ne dcvois rcpalTer les K^èrs 
qu'avec dee Matelots dans une peûte 
Fi*cgate de Rochefort , frétée par un« 
Compagnie qui négocie d:tnE ce Païs- 
là, & avec la.t]uclle celle don^ j'avois la 
diie^on , avoictraitc des Marchandifc» 
^ tue leftoient , Qjr Ici avis que j'a- 
4^ 
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vois donnez du peu de profit qu'il y» 
avoic à fiiire. Mais pendant que je tra- 
vaillois à régler mes affaires pour m*a- 
prêter à partir, TA venant bon Navire 
du Roy monté de quarante-quatre al- 
lions , Se qui avoit aporté les provifions 
'de gueire & dé bouche que Plaifancc, 
Se le Fort de la Rivière Saint Jean rt- 
çoivent tous les ans , arriva au Porc 
Royal pour y charger trente ou qua- 
ra«^te beaux Mâts que les Habitansfour- 
nillbient au Roy , Se les joindre à ceux 
que quatorze Charpentiers Se Mâtcurs en- 
tretenus par SaMajefté, avoicnt embar- 
quez à la Rivière Saint Jean. M r le Cheva- 
lier de Chavagnac qui commandoit ce 
Navire eut la bonté pour moy de m'y of- 
frir une place pour mon. retour le plus 
obligeamment du monde, me rcprelen- 
tant que je ferois beaucoup miçuxqac 
dans Tautre Vaiflèau qui devoit me ra- 
porter: J'acceptai, le parti avec plaifir,' 
Se je lailïài à deux Commis oue j*avois 
le'lbin du peu daflaires qui acmeuroicnc 
à régler. Nous partîmes le fixiémed'O- 
ûobre, & eux trois fcmaines après dans 
la Frégate où je dcvois m'cmbarqucr: 
Ils penlerent y périr des la première jour- 
née j dans ce danger ils firent un vœ» 
dont je les vis s'aquicter à la Rochelle 
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vec tGkUC réquipage. Monfieur le Che« 
aiier de Chavagnac m'avoic exempte 
e la peur que j'aui'ois eue comme eux 
'être mangé des Poillbns » & )€ lu^^ 
cois d'autant plus oblige de la gracfp 
[u'irm'avoitfaite^ .^ • 

Si cette grâce en elle ayoîc de^opjf me ^ 
plaire , 

Et me rendre le eœur fcnfible à ce bieûfalc ^ 

^ La manière de me bfaâne ^ 

M'y fie encot trouver un plus çbaitna)^. 
attraic« 

Mais on fçait que Thonnêtetc &U 
K)liceflc , quàUtez rares autrefois dans lêçi 
Sommes de Mer , font jointes jprcfen* 
ement à la plus parfaite .connoiflance d# 
a Navigation dans tous les Officiers dt 
a Manne. 

Il n*dk point (le périls qu'ils ne bravcnc f«jc 
rOndc, 

Four la gloire ils iroicnc jufijues an SoQt fr 
Mon."îc ; • ■ . 



Ccft aînfi qù*il les' faut pour le- plus graci 

des Rois 
Bans rcxccutîon des projets qu'il médire j 

* • II- fuffit qu ils foienc de fon choix , 

. - • 

C'cft la preuve de 'Icurmérîtc.' 

Mais fi Monfieur le Chevalier de Cha- 
.vagnac étoit tout à la fois auflî galant & 
honnêce Homme que trés-habile Offi- 
cier , marquons le caractère des autres 
qui l'accompagnoicnt 5 &^ qui . fcrvqjcnc 
dans fon Bord. " . * 

Monfieur de Fontcriu qiri fèi*voit en 
qualité de Commiilaire- de Ja Marine, 
& qui etoit chargé des Ordres de la Cour 
pour l'étarblillèment qu'elle projette en la 
Nouvelle France , homme poly^ d'une 
humeur enjouée Se toujours égale , nie 
faifoit admirer tous les jours la beauté de 
fon efprit ; à l'entendre parler il eft mal- 
ailé de juger s'il a plus de brillant que de 
lojîdice. 

Monfieur des Places qui fervçrt dt. 
Lieutenant à Monfieur de Chavagnac, 
remplidbit auflS agréablement qu'utile- 
ment ia place : c'ell un Homme îâgc^ 
plein d^efprit , & toujours attentif à ce 
gui fe palIe dans un VaiHèau ; nul ue ^ 
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fcait mieux y commander & fe faire ^ 
ooeïr.* Comme il 4 beaucoup voyagé > 
j'appris de luy quelques particularitez des 
Sauvages que je ne fçavois pas. 

Monfieur d'Albon qui fervoit d'En- 
feignc du Vaiilèau , d'une humeur focia- 
ble 5 & toûjourç prêt à faire touc ce quç 
Fon veut , quoique ftudicux Se toujours 
apliqué à la connoillànce de la Naviga- 
t on , nous donnoit d'agréables momens 5 
il aime la Mufiquc & chante affez. bien- 
^Monfieur le Gardtur encore jeûne, 
& cependant autre Enfeigne du Vaiflêau 
qui promet devenir un bon Officier de 
Mer , &: qui n'y .voit jamais de périls 
qu'il craigne^ chantoit encore fort agréa* 
blement. 

Moiificar Obrien Irlandois notre Au- 
mônier , homme de commerce Se d'ef- 
prit j remplillbit- parfaitement bien tous 
fes devoirs , & ne laillbit pas de faire 
voir quTl aimoit fbbrement le plaifir- 
Enfin je ne vis jamais une Compagnie de 
plus honnêtes Gens.. 

Pou vois- j,c»iii*ainuycr un moment avec eux > 
Les jours ne paflToicnt que trop vice ^ 
Sur le vaflc fcin d* Amphitiitc , .. 



Il fembloic (|ue les ils, les plaifirs & Ici 
jeux 

I 

Etokat toûjoars à nôtre fulceu i 

' Monfieur de Fontenu qui aîme beat* | 
feoup la Mufique , & qui chance pro* 

f)rcmenc , avoir mené un Muficienavcc 
uy ; Il avoic un Claveflîn , une Baflci 
& d'autres Inftijurnens aufquels trois 
Hauc-bois de la viotppâgnie de Mon»» 
fleurie Chevalier de Chavagnac joignoient 
les. leurs : Dans le beau temps on con* 
certoic ^ & le plaifir que nous y trou- 
vions, nous failoit oublier que nous étiom 
furies flots. 

Je n*ctois plus alors dans la Royale Paix i 
Ou le chagrin , Icnnuy , la peur , Yi» 

quiétude , 
Me cauferent toujours une peine fi rudcj 

03 ;c crûs n'en fortîr jamais. 
Pour me faire oublier tant de peines crncllef* 
£t m'tn éparçier de a wrclles » 



. 3*avois bclbin de l'Avenant i 

}e.n*avôis en allant fentî que des allarmes » 
II étok jufte en revenant. 

Que je trouvaiTc quelques charme^ 
La Mufique» fes înftmmens i 

Sam 'ceJlè nom doâuoitne mille eoAten^ 

■ 

temcns : 

Sur le vafte Empire des Ondes . * 

Nous fai fions retentir nos Airs» 

Les Dieux Marins quîttoient leurs demeurée 
profondes j- 

Pour Aïeux entendre nos Concerts^ 

£ole retencRt Thaleioe 
Des impétueux Aquilons » 
La plus venteùfc des Sâifons; ^~ 
Nous'Iaîffoit naviguer fans peine : 
De nos doux Inflrumens rien ne troublflît 
les fons } 



• - * , ■■» 
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Les Mufes quîctoîcnc rHîppoctcne . 

Pour venir furies Eaux de la liquide fhis§ 
.Kousînfpirer mille Cbonfons. 

Ge n'étoit pas aflèz pour nous out 
d'en avoir de faites. Apoîlon m*en inipi- 
ra de nouvelles que je ns furies Airsdun 
petit divenillèment que nôtre Afuficien 
avoit tiré <te plufieurs Opéra, Les voie? 
pour ceux qui vpudronc les chanter aprn 
nous. • 

"C ^ons Us Rivéïps 

De ces lieux Sauv^fs > 
é^evfntefi pûurnûUs^ 



'1 



jl s*ifi* fait aUtndre >* 
Nûtis devons U prendre » 
Pour plutôt nous rendre 
Dans des climats plus deux» 

Fujenf les rivages > (J»r». 
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t.*Am§ur A dels miles ^ 
jtuprés di nês BelUê 

m 

TendfÉS (^fidellet » 
Vêlms 9 voUns t§ms. 

Tuynu les rivages ^ c^« 

Afréî la fouffrance 
D%ne Vongue abfence ^ * 

Çlîtil ejk doux y je fenfe, • 

I>*étre à leHrs genoux ? 



l^Hjons Us rivages y ^ji^ 

^e les vents y que les flots ne trcuhlent feint 
nos Fêtes' > 
"Bie^nex, doux calme [ut les Mersi 
)ue te trntt etmmant des vagîtes , des temr 
fêtes 
N'interrompe fut nés Cenetrtsi^ 



Jl nefi icy permis qtè'à U^ou^Àti Syrânner, 
I>tjoii^âfe éi nos Chtmfons leurs accens Usflus 

doux > 
C hantons tous à> l'envy fur ces liquides ^itnes , 
ftde nos feux cbjifmausrendms leurs Ditux 
jaloux. 

JC^Or Mer eft pour nous fans tourmente ^ 
i^antons » profitons du beau temps > 
^ ^out eft calme ySêutnous en.ç/jante , 

^el charme eft plus doux que n»s Chants H 

^e craignins nuls dangers fur Vempire it 
l*Onde, 
Xe Dieu puijfant qui règne fur les eaux > 
S>upîus grand Rcy qui rffne dans le monde ^ 
Jrend toujours foin de garder les Vaiffeaux* 

Zes Dieux font avec luy toujours shutelligeBdi 
Ce Héros l'a bien mérité « 

tlimite icy bas leur fufrtme fuiffanct^ 
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Var mille exfloits de ^éilcur > de prudence » 
il s*sffurec0mme^ux de Vimmortaliti» 

NavigoM avec ceurage • 
K avisons fans nul effroj i 
Sur les yaijfeaux du plus grand Rey , 
£fi^il permis d*aveir peur de l'erage \ - 

I.*amcur va contenter nés pins tendres eUfirt j 

Tout nous rit 9 tout nousfecende^ 
Afais fi jamais n^us goûtens, ces flaifits $ 
, ^réftrwis I0 terre èit l'Ondê. 

On voit par tout des Opcra de Viîle 
5c de Village , il f^lloit bien au moins 
<ju il parût une petite Pièce Maricime, 
Ce . divertiflèment avec d'autres failoic 
alternativement nôtre plaifir en nous éloi- 
gnant de la Nouvelle France; mais une 
tempête alfez fubite , nous fit bien chan- 
ger deoottcaux accords du grand Banc. 
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les Tchts perdirent le refpcfl: 

Qa'îls avoîent jufques-là gardé pow U 

Nâvîre.i 
Ils nou3 'Sicnt £entir leur force & lcQ| 

empîse> 

La Mer dévint afFrea£è , â ce terrïiJe afpeft î 

On n*efl: point en humeur de chanter & de 

rire. 
Nous ne faifîons toujours que tani^uer Sç 
' Toûler» 
Nous ne pouvions porter de Voîllcs, 

Xes vents toujours forcez oc foufiioleof 
point ces Toilles , 

On n'ofoit pas les déferler. 

Kous fûmes toute la journée 

A combattre ces vents déchaînez contîÇ 

nous 9 
Et la Mer toujours obftinée, 
A nous porter Tes plus grands coups* 
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Sa fureur cependant fut inutile & vaine j 
Tout ce qu elle nous fit de peine ,. 

Ne feivoit qji'à noui faire voir 
Q^e nôtre habile Capitaine 

Dans cous ces embarras ffavoit i coul 

pour voir • 
faire «igîr & changer fans éefle de IAm 
noeuvre , 
Selon les difFereni befoins y 
Mettre h^iasLit^Coj^mèmzk l'isaTrey 
Malgré de fi pçnib^ foiot s 
Dans un temps fi i^cheux , û mâk « 
Freyoir les moarement divers y 
Qjie faifoient les Tents ^ les Meri > 
£t fatisfaire k tout avec cette cxaÀi^ 
tude 9 
Ç'étoît de Chavagnac Tatîle & ' feule 
étude. • 
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A le voir commander Se fervit i ptogos » 

Avec une prudence excrérae v 
Ce fut de la toormeatc m£me , 

Que mon cfpiic crsuntif fçuc tirer foa 
repos > 

Je n*aprchcBdois plut » ny les Te&ti » njlei 
flo(s. 

Apres quelques périls paflêz on nt 
craint pas tant de périr , 3c on s'accoû* 
tume enfin au mauvais temps. La nuit 
qui précéda ce jour de tempête en fit 
voir le pré^ge ; le feu Sainte Elmc 
parut au haut du grand Mât : Jaurois 
bien voulu le voir, nuis j'étois couche^ 
& il étoit , je croy , auÛî bon de dor- 
mir ; c*eft peu *de chofe , on dit que et 
n'eft qu'un amas lumineux de quelques. 
. soutes d'eau que la tempête prochaine 
forme , & qui s'attache partout^ 

Deux jours après la Me^ devint pins pacifique^ 
*l^ous vîmes des Poi flous volans » 
£t chacun félon fes ealens, 
5 (^uc recommencer U Mufiqnci 
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On eft fu jet dans un Voyage de long 
tcfoxs à avoir de bonnes & de nuuvai- 
iès heures. Il fe paflà huit jours fan». 
que rt&as^ euffions iujet de nous loiier ^ ny 
de nous plaindre des vencs , ils fouffloient 
tantôt un peu trop fort , & tantôt pa». 
alTez ; enfin ils fembloient fè joiier d^- 
nous. 

Mais il en Tint d*époQTeotabIi^ 
Après an jour des plus (creîns >» ' 

Oûj la yeîllede toas les Sa{ncr« 
Il fie un Tent de tout les &Mc$i 

Ce n'ctoit plhs un Jeu ^ nous enfoui 
frimes beaucoup, il nous foiiôcta pen— 
danc tout un jpur d'une terrible forcé ,^ 
& quoique ce fut par derrière , nou^ 
A en allions pas plus vîte«^ 

fjcs ondes pat fcs CQaps' tefril^emu|: 

Sc foûleToîenc jufqo^aax na£s>^ 
B[ba&- fuivions leur rapide coiu5'> 
lib^nmr& dcfccfc4»t t^ùjoups.-- 



'•'l 



' ^h 1 Qncis moaTUOPCDs i Qocl nuQtgjKJr 
les boiuUiD&s qià &*€& iËparckfir» 
£t<]iic ks TCQCS dbD&ratc.bnloîcnt y 
tLetonabsàoQfc ccataaejebtacîge.. 

la Mer es 2Vok la coufeiir ^ 
De colère toute écunaancex 
Bc dans cette horrtBfe 'tourmcBte » 
La peine fiic jointe à I^ peur» 

X>aQS uo roulis fubit je ne pus toe &^- 
findte • 
D'être rudement fecoué-^ 
Sans cjue je puffe i^oy me prendre ^ 
Pour m'cmpêchcr d*être roiîé.. 

Je crus qu*il m'en coatcroit au mom* 
Bras où Jambe, mais yen fus quitte pour 
quelques meurtrifEires , & je m'en con- 
iolâi , voyant quelques Officiera auffi 
maltraitez que moy du même roulis: 
JLes peines que fouâi'enc jck» Conifs^- 



ncms > nous font mieux fuportcr les 
autres. Les Matelots n'a voient pas .-ï 
n moment de^ relâche ; mais ne les 
[aighons point ,. le Gapitaine toujours 
5KF , quoy qu'on ne pût fe foûtcfdr deb- 
out , agiilbii: comme eux^ &:partagçoic: 
iungcine.- . •■^ 

Pour éviter le fort fataî 

De périr dans un tcî orage ,. 

D*un (impie Matelot il fe donnoîc lê niaf , . 
lË fie bien y dans ^ Chambre il aurotc £uc: 
naufrage. . 
£liè. S'etnplic d*ùn coup dé Mcr^ 

Qtti^ pcnCa nous £airc abîmer. 
Nos doux Kiftraintt» àt Mufiqaç . 
Jufqii^àa ClareStniiaqt monté ».. 
Par ce mde coup aquatique ,, 
Tout fiit cnticrcMncm gâté». 
De cette Chambic enfin il btifa. le vîtrag^t^ 

Et le cruel n'^êpargna pa* 

tes ckarmcs dt m*iiu beau vifagc 



r • 



Donc le pinceau faifoic^mirer Iesi;pa#|^ 

Ah / Quelle ftircur ! Qacllc lagc l 
A Âc telles Beaucez^ lés Dieux teodroiedl 
hommage. • 

E*h€ure de foupcr vint , mais pcn^î 
ton fî mauvais temps , on n'avoit pô feiré 
h cuifine , les Marmites (e renverfc- 
rent malgi é les chaînes qui les tenoicnt 
bien arrêtées , mauvaife aHaire pour des 
Matelots extrêmement fatiguez, &, qui 
ont bcfoin de reprendre dès forces. Nous* 
ne fûmes pas mieux traitez qu'eux , car 
nous ne^ pûmes avoir que dts Noi/cctcs 
à croquer avec nôtre pain , encore ne 
pouvions nous les manger en paix, nous 
ne faifions que rouler au- gré des vagues, 
contraints de nous alfeoir fur le Gaillard >. 
de peur do-nou»^ caller les os en cuW 
butant- 



Ce ne £at pas^encore toute nôtse araflr 
turc, 

A[r6t aroir û mal foupé.,. 
Qiiand on voulut aller rcpofer fa nature,? 

Oi) trouva fon lie tout trcm£&; 
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La Saiace Baibe écoîc mon gixe , 
L*eaa de la Chambre avoîc pénétré le 

flancher , 
£t iorrque dans mon Ut je Yins ^ me^ 



coachef » 
le trouvant tout moUiUé , Je le ^ttd! bles^ 

Z)e repos comme moy d^aatres »?oienr 
befoin , 
Nos forcer étoîent abattuHs , 
Il falloîc nous voie tous chacun à isôtrji 

coin , • 
Appuyez comme des Scatu'ds^ 
Je paflai là fort mal le temps ,' 
Pcflant contre la Mer en pareille dî 'grâce , 
Mais il faIlDit*m*cn prendre aux vents ^ 
Car s*ils n'étoient jamais méchants » 
On auroît toujours la* bonace« 

Les vents* qui nous étoient fi cruels ^ 
b venant moins impétueux», noua laiile*^ 
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rent iaiis chagrin continuer nôtre routé» 
Lorfque Ton fe voit hors du d^cr, 
en ne fongc gueres à tout ce qu* il ta a 

coûte. 

■ 

Pendant dtux ou troii. |ottr$ aa grè dcnol 
fouhaics > 
^ Nôtie Vaiffcau voguoit par un Ycnr 

êc frais > ^^^ 

!Nous cous approchions de la ViUc * 
Où Loiiis le Juftc autrefois , ' 

Armé pour fo.ûcenir les droits de VBrSiVigkr 
Vainquit & remix (bu* fes loix 

Un rebelle parti de Protcftans François» 
La Mer écoit belle & tranquille ,, 

Mais le Vent devenant- & contraire &trof 

gros „ 
>fous força de chercher promptcmctf^ 

azile 
Contre fâ fureur & les flots 5 
Nous le trouvâmes à Bclifle r 
Où nous moilillâmea en repos*' 
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Nous y pàflSmcs deux jours fort pai- 
lemenc fans craindre les vcncs ^ plu- 
irs Officiers du Fore vinrent nous 
iter, ôc. nous congratuler fur ho te 
ireux Retour , aportant avec eux 
nr rafraichiflèmens des Fruits 8c dm 
Q nouveau de leqr crû. 

il n'écoîc fas (i hm £^c cclnj de Cham* 

. pagne. 
Nous primes cependant plaifîr a le goâccr % 

Chacun s'emprcfla de conccr 
Les Aouvcilcs du temps dc;puis nôtre Cam« 
pagne, 
• Et nous f&mes ravk d'entendre débiter 
Celle du Dac d'Anjou déclaré Roy d'Ef- 

' pagne , 

Au grand regret de l'Allemagne ; 

Dans de pareils avcncmens , 

Tous Jic fjauroicnt ayoir les mêmes fcn^ 

timcns , 
Pleure qui perd , & rît quî gagne. 

Le vent qui fe rendit favorable pouil 
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nous tirer de là, nous fie lever Tancrcî 
mais par malheur le cable fila , & 
<ec acridenc nous recarda de deux heu- 
res : Nous partîmes enfin , & le Na^ 
"vire alloit auffi-bien tju'on le pouvoic 
Souhaiter j il fcmbloic braver les flots 
encore tout, agitez <ie k veille ; mais 
il n'alla pas long-temps de même , le 
vent changea , Se nous fitÉTentirendeux 
ticurês de temps trois rifées àuflî terri- 
bles les uftes que les autres. La premic* 
re qui nous fuiprit , ne nous permit ps 
de mettre ' bas Us voilles , elles penfe- 
rcnt être mifeven pièces , & nous apr^ 
hendions encore davantage pour les 
Mâts. 

L^ vent toujours forcé nous )cttoit fiir 14 

terre , 
Choc en Mer plus fatal que ccliiî du Tou- 

ncrrc ,• 
II falloit tenir contre , ou périr (ans quarticr> 
Pour fortir de ces lieux il n'cft point <ie 
fentîcr , 

« 

On chcrchcroît en vaîn des portes de dcr-. 
liere» 



\ 
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n faut franchir le pas ^ pu urouvcx foa 

tombeau i 
Au moment que du jour le cclebre fliim- 
beau ; 

Alloît à ços regards dérober fa lumière , 

Oh aperçut la terre auffi.plate que i'caa. 

NouS pouvîon^touchcr au Rivage , 

i 

Dans deux heures & même avant , 
Les Pilotes craignant au funcfte atterrage; 

Sans perdre cependant courage , 
Crioient alors haut & fouvent 
Au lof , au lof 3 au lof ^ Çc c*efl en leur; Iaa« 

gage • ^ 

Dire ; Tiens bien le Cap au vent. 
La chofe étoit prefque impoflible ^ 
Le YCAt devenant plus terrible , 

Et la Mer toujours gro^Tiflant i 
t^ature patiflbic dans ce danger preflTatcj 

.y- "■ 
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La nuic vient, kcraince redouble, 

Daus Ton obfcurîcé on ne fçaîc où l'oi 

). 

. cft, • 
£c pendant qu'il y va tant de nôtre ia« 

tcreft , 
Aifément nocre Efprit s'embarafle & fe 

troublé s 
Nous auiions bien roula de peux d*écre en- 

4 

gloutis , 
£tre cncgr à Tendroic d*ou nous étions forus. 

(Chacun fur fbn vifage trifte Se bicmc 
montroit fa jptint mortelle ^ & ne fça- 
voic à quel Saint fe voiier. Le Capitai- 
ne donc la fageflè & la prudence miri- 
toient les plus grandes louanges , conful- 
toic fa Carte fans cefle pour nous faire 
éviter le danger qui nous menaçoit de 
naufrage. Pendant qu'il n etoic attentit 
qu'à noks tirer d*alïaire , y étant auiS 
intcfefle aue nous , je luy demandai ce 
qu'il penioic de nôtre ibrt i mais loiiide 
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me raflurcr dans mon inquiétude mor- 
celle y il ne fie que Taugmencer > nous 
/ommes à la'grace de Dieu » me dic-il, 
c'eft être bien placé , rep!iqiiai-je > mais 
cependant en cet endroit , je crus Tex- 
preflîon tout-à-fait mauvaifc , Se je n'en 
étois point du tout content : Il étoit 
environ huit heures du foir, il me don- 
na /î peu d*efperance , qu'il me dit eii 
l'interrogeant davantage , qu'à mi-nuic 
l'affaire en feruit faite , & que nous fe- 
rions ou fauvez , ou péris. Un tel dif- 
rours effraye beaucoup , Se met cerfiblç- 
xxcnt les efprits en dcfordre» 

II fallut le réfoudre â tout ; 

Des Arrêts du deftin . on ue peut fe dé- 

fendre, 
■ J'allai fur mon lit les attendre, 

On meurt plus doucemenc bien* couché qu^ 

. ^ ♦ 

debout. 

> « 

Dans cette trifte conjonA(Ue, 
Je regardai mon Lit comme . ma Sepulr. 
turc 4 • 

1* . 



^ 
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£c me jeccaùc coac habîll^ dcITus , 

JDu meilleur de moa cœar je dis mon In 

« 

mapas* 

Cette nuit que je crûs des miezmes b 

dernière , 
Je ne ferniai point la paupière ; 

Jufqn'â Biî-nuît je comptai les momèim 
Dans l'Oraifon, dans' la Prière , 
On m*çn croira fans faire de fcrmens* 

Lorfquc j'entendis la cloche fbnncr 
douze heures , je crûs , fur la parole 
du Capitaine , que le péril étoic pafle, 
& ines ennuis devinrent plus légers. De . 
plus les chants de quelques Matelocsqui 
alloient après leur '•quart Te repofer, 
lorfque d'autres montoieiit pour aller 
veiller à leur tour , me confirmèrent 
jue fur les flots , les vents nous avoient 
lit grâce. Moins inquiet , je dormis 
fort pien jufqu*au point du jour , Se 
mon fonimeil eût etc plus loiii ^ fi on 



S 
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Officier ne fût pas venu m'é veiller pour 
me faire voir la teri^ que nous aviont 
évitée : Je me levai , Se on me la mon- 
tra aflez loin derrière nous : Ccf fpeéta- 
cle a voit dequojr me confoler .de «ion 
repos interrompu. Cette dangereufe 
tcrrq étoit rifle-Dieu , malheur à qui 
l'aproche de nuit ; il ne feroit pas plus 
- fâcheux de donner fur un Rocner que 
fur les Sables de ces P latins s mais ea 
France l'atterrage eft par tout trés-dan-* 
gereux, tous les. Pilotes çn demeyrent 
'd'accord, & les plus habiles, trop fou- 
vent y font naufrage après ^voir paÛo 
toutes les Mers. 

m 

Nous eûmes le bonheur d*é?iccr un tejl 

fort , 

Par les foîas yigilaos de nôtre Capi^ 

taîne > 
Jui des vents & des flots ffût fouteoit 

IVfibrt^ 
Nous voguâmes -enfin lentemoK ft $U9 
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Et fur la fin dm joar nous mouillâmes «tt 

' ^ Port- 

Çc fut à riflc d'Aix proche dt lâ Ro- 

• ■ 

..chcllc> • 

04 Ton dcfarmcra dcfotmaîs les Vaif- 

feaux ; 

a 

Nous fûmes vifiter la Place & les Tra- 

vaux r 
^ TArt de Vaubaft & de Manfard ex- 
celle» 
là mes dcfirs furent contens. 
Le lendemain à Teau nous mîmes la Cha- 
loupe , 
It quelques Officiers & moy le vent e« 
poupe p 
' lûmes dans Rochcfort rendus en peu à^ 
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Nous nous trouvâmes quatre Frcrcs 

* AfTemblcz dans ce lieu par un heureux 
deftin; 
Cccoî^Icjour de Saint Martin > 

•Qocl plaifir ! QacUc joye après taot|cîi 
mifcrcs , 
De nous voit tous dans un f cflin , 

Célébrer cette Feue en buvant 4k bos 
Ym. 

Voilà le détail de mon Voyage de I» 
Nouvelle France , où l'ai mis cinquante- 
quatre jours pour y aHer , & trenr^-trois 
pour en revenir , joyeux dans le beau 
temps ^ Se trifte dans le nlauvais. 

A bien examiner les plaifîrs 8c les maux , 

On trouvera toujours la. Voiture ^im-» 

i • 

fortane: 
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LE LIBRAIRE AU LECTEUR. 

Achevant JCimprimer te Voyage de 
r Acadic , il faroh dans la Ga^^tte 
dn 1^-'. Février 1708- une Relation d*Hn 
tombât donné entre les Franpis & les Aca^ 
diens > contre les Anglois » qui mérite être 
mife à la Jkite de ce Vojage* 

Un Navire arrivé de la Colonie du 
PorcRoyaldans TAcadie, qui eft la partie 
Méridionale de la Nouvelle France, a 
apporté les nouvelles fuivantcs» Les An- 
glois de la Nouvelle Angleterre ayant été 
contraints au mois de Jilin de ie reti* 
rcr , & d'abandonner l'entreprife qu'ils 
avoient faite fur cette Colonie * le Sieur 
d:e*Subercafe qui y commande , fut averti 
par un Flibuftier » qu'ils n'avoient pas 
defarmé leurs Vailîcaux, & qu'ils fepré- 
paroient à revenir avec de plus grandes 
forces. Il fit aufli tôt travailler à des re» 
tranchcmens , à augmenter les fortifica« 
tionsdu Fort, & à faii^ toutes les difpo- 
ficions necelTaires pour bien recevoir les 
ennemis. Les Haoitans retirèrent leur» 
beftiaax , leurs meubles & leurs effets en 
Keu de fûrcté , pour fc mettre en état de 
le féconder. Il craignoit néanmoins de 
manquer 4c vivres qui avoient été la.plu* 
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part confommcz durant la première atta- 
que; naaisdi^ jours avant- l'arrivée des 
Anglois, un Armateur de Saint Domin- 
gue amena dçux pri{es AiTgloifes, dont 
Pane étoit chargée d'environ trois cens 
quarante bariques de &rine j dé lard, de 
jambons & de beurre. Dans le même 
tems 5 les Anglois de la Nouvelle Angle- 
terre qui croyoientrentrcprife infaillible, 
éçoicnt venus avec plus de trente bâti- 
mens pour choifir d^s poftcs propres à.la 
pcche, entre le Port Royal & le Cap de 
Sable. Les Sauvages de ces quartiers- 
là s'en étant apperçus , Ce mirent dans 
leurs canots, furprirent la nuii^ieuxdc 
ces bâtimens , tuèrent une partie des équi- 
pages Se firent le refte prifonnicr. Ea- 
fuite avecTundeces bâtimens > ils en fur- 
prirent deux autres ; ce qui donna une fi 
grande épouveiue au reflc , qu'ils coupè- 
rent leurs cables & s'enfuirent à force 
de voiles. Le lo- d'Aouft cnfuîvant,le 
Sxurdc Sabcrcafefut averti qu'il paroif- 
foic une flote de vingt- deux bâtimens qui 
n'attendoic que la marée , pour entrer dans 
Ja I ivicre , où en eft'cc elle entra à une heure 
api es midy , & débarqua douze cens hom- 
mes à trois quarts de lieue avi-dcfloas du 
Fort & de l'autre côcé de la Rivière. Il» 
- cccupcrent c^v\c\G^\\^^Vabvucion$abandoo* -' 



tïées* prcfque vîsà-vis du Fort*, a uiïç 
pointe <{ë terre â un quart de lieuë aw- 
aeHas ; mais comme la rivière ctoit étroite 
en cet endroit, il étoit facile de les empê- 
cher avec la Moufqueterie de la travcr- 
fer. Le zi. ils débarquèrent leurs vivres 
& leurs nraitrtions , & ils établirent leurs 
quartiers. Comme il parut qu'ils voi>lc>ienc 
d relier vis à vis du Fore une batterie de 
bombes, le Sieur de Snbercafe fit faire iî 
grand feu de canons & de mortiers , qu'il 
les empêcha d'exécuter leur dclUin, Le 
ij. il fit faire d'irant tout le jour un fi 
grand feu de moufq.ieteiic fur ceux qui 
CKTCucoient la pointe au-dellus du Fort , 
qui les obligea à reiitrer dans leur Camp. 
Le 24. un parti Fian^ois & de Sajva- 
gcs palla la Rivière & furpric huit An* 
glois, dont fix forent tuez & deux faits 

K-i(bnnicrs , dofnt Yim ctoit premier pi* 
te d*ui Vaifrcau. On apprit de luy 
<5pi*il s'étoit avancé avec d'autres pilotes 
pour fonder le pallàgc de Tlfle aux Co- 
chons : que leur dellein étoit de remonter 
au haut de la Rivière avec le vent & la 
marée pour y débarquer , enfermer le* 
Fort de tous cotez & af&mer la gar«i- 
/on; que leur flote étoit compofée d\m 
Vailleaii de cinqiianie-qnatrc canons, 
é*ai\ de- quarante- cinq , de. cinq fi^egates 
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«le dix- huit k trente canons , de huit htu 
gaitins , & de fcpt fiâtes : qu'ils avcieiK 
ieize cens, hommes de débarquement ^ou-^ 
tre quatre cetiS qui étoieht dans le gros 
VailVcau ; qu'une partie de leurs provi- 
iions étoit gâtée , mais qu'ils attendoien( 
une fregace de quarante -quatre canon$ 
avec des vivres. Sur ces avis » le Heur de 
Subercafe fit pointer toute (on artillerie 
fur la rivière : il ordonna qu'on fit bon- 
ne garde par tout & il garnit de foldacs 
toutes les poifites : en forte qu'ils n'ofc- 
rent tenter le pallàge. Lé 25. voyant 

Îiu'ils n'entreprenoienc rien , il fit faire un 
I grand feu de canons Ôc de mortiers, 
qu'ils abandonnèrent leur Camp, & fere- 
tirerent dans les bois. Le i8« ils allèrent 
fe poftcr vis à vis de leurs Vaiffeaux , & 
le }i. ils s'embarquèrent tous dans leurs 
chaloupes Se leurs canots ^ & paflcrent 
de l'autre côte de la rivière. Le Sieur de 
S. Caftinqui aoic de garde de ce coté avec 
loixance habicans ou Sauvages ^ fie faire 
un grand feu fur les premiers débarquez: 
mais craignant d'être coupe , til fc retira 
•toujours combattant de ruilfeau en ruif- 
feau. Il les arrêta même long-tems à une 
habitation , où il leur tua & bledà beau^ 
coup de gens : enfuitc il fit retraite fui- 
vant l'ordre qu^il avoit de ne rien enga- 



ger, .8c vingt joindre' Je grosses habitant 
A: des Sauvages qui écoienc réfolus dedif- 
puter aux ennemis le pallàge du milleau 
du Moulin. Le Sieur de Subcrcafe s'y 
rendit avec cent hommes tirez de la gar- 
nifon , & fit en peu de tems faire des re- 
cranchemens capables d'arrêter deux miU 
le hommes. Les ennemis n'avancèrent 
point , ce qui fit juger qu'ils avoicnt det 
fein de fe retirer , ce que fit refondre ie 
Sieur de Subercafe à s'avancer avec d^ux 
cens cinquante hommes » pour les charger 
dans le tems qu'ils fe rcmbarqueroicnt 11 
avoit une lieuë Se demie à faire au tra* 
vers des bois & par de mauvais chemins. 
Se les Sieurs de la Boularderie » de Saine 
Caftin & de Saillant , prirent les devants 
avec foixante hommes. Ils apprirent d un 
Sauvage qu^il n*y avoit plus que trois cens * 
hommes uir le bord de la mer. Ils fe mi'* 
rcnt à courir pour les charger : mais en 
craverfant un champ de blé » ils y trou» 
vcrcnt un grand nombre d'Anglois cou- 
chez pour fe repofer , que le Sauvage 
n*avoic pas vus y dont les uns prirent la 
faite & les autres fe mirenDendéfenfe. il 
y en eut un grand nombre de tuez , avanc< 
qu'ils euflfcnt reconnu le petit nombre des 
François. Ils furent foutenus par les trois 
cens qui étoicnc au bord de la mer & pftC 
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ceux que les clialoupcsmenoîentanx VaiE 
feaux'& qui revinrent à terre. Ainfi les 
François le retirèrent fans autre perte 
que d'un Sauvage tué Se onze blelftz* 

armi lefquels le Sieur de Saillant & un 

abitant le furent dangereufcment. 
Les Anglois dans les divers combats 
de cette journée y perdirent plas^dcHix 
vingt hommes ; & li le reftc du détache* 
ment avoit pu joindre , on croit qu'ilsou- 
■roient été entièrement défaits. Ils comi- 
nu^renr de fc rembarquer le premier Sep- 
tembre t ilsdefcendircnt vers l'emboqcliu* 
rc de la rivière , où ils firent de Teau » , 
Se ils partirent le 4 au foir. Le 10 au oia« j 
tin > la Frégate TAimibal vint moiitlfer â '1 
l'entrée de la. rivière , chargée de vivres, \ 
Se de deux cens quarante hommes de dé» ;» 
• barquement , avec deux brigantins* dont ; 
Tun remonta pour chercher leur aimée: ^ 
mais en un endroit étroit , mes de ïHflc "^ 
aux Chèvres , il rcçâc une h- farieufcdc- J 
charge des Habitans de ce quartier-là, cpû 3 
fe retira bien vîte avec les deux autres bar 
timens. Ces nouvelles' ont été confirmées j 

ar des lettres de Qviebec du tj Novcni- î. 

re dernier , qui joutent que ce mauvais ■' 
fucccz avoit- fait foulcver le peuple de fia^ 
ton Capitale de la Nouvelle Ajnglcicrrc, ; 
qui vouloit que Ton fit mourir le Cd^ 
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nel Marsh , qui commaiiéloic les Trou[ies 

Ac débarquement ? que les Abenakis Se 

autre Sauvages amis des. François y fai*- 

foient une cruelle guçrre aux Anglois , en 

leur enlevant la Chevelure , en tuant un 

grand nombre ^fai faut des prifonniersqu ils 

amenoient à Québec > Se dont • pluueurs 

ont embraflé la K^cUgion Catholique , Se 

{)illant leurs beftiaux , leurs volailles Sc 
eurs maifons : de manière qu'ils leur 
avoient fait abandonner cinquante Heucs 
tle païs y Se qu'ils n*ofoient (brtir ni aller 
faire leur récolte que la nuit ou avec ef- 
corte , & qu'on avoit publié à Bafton que 
Ton donneront cent livres ftcrlin pour cha- 
que Sauvage au àtffas de douze ans qu'on 
ameneroit. Le Sieur Dierâeld Gouver- 
j>ciir d'Orangedans la nouvelle York^avoic 

{)lufieurs fois foilicité les Sauvages de faire 
a paix avec ies Anglois de la Nouvelle 
Angletenx : mais ils avoient toujours ré-* 
poiidu que pour faire la paix , il falloit la 
traiter avec le Gouverneur de Canada, 
Le Sieur deBeaubaflîn étant allé en cour* 
fe avec ceftr François de Canada , avoit 
fait plu fleurs prifes le long des côtes de Tlflq 
de Terre-neuve. 

Fin de U R€l4slonf 
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